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SENTINELLE 
DE L'ESPACE 


PAR 


Eric Frank RUSSEL 








DEUXIÈME PARTIE 


Dans le conflit qui oppose en un combat impitoyable et secret la 
Terre à l'alliance Mars-Vénus, le capitaine David Raven est l'élément #3 
défensif sur lequel compte le Directeur de la Sécurité Planétaire, 
Carson, pour essayer de rétablir l'équilibre des forces en faveur de 
la Terre. 

Car si les Terrestres ont l'avantage du nombre, les Vénusiens et 
les Martiens disposent, eux, d'une armée terrifiante : les Mutants. aux 
pouvoirs fantastiques (Télépathes, Ludions, Pyrotiques, Malléables, etc.). 

A peine investi de sa mission, Raven est en butfe aux affaques 
répétées du clan adverse, ce qui lui apprend aussitôf l'existence d'un 
traître haut placé dans le camp terrestre. 

Seulement Raven, à lui tout seul, dispose de facultés plus excep- 
tionnelles encore que celles de ses adversaires, réunissant en lui tous 
leurs dons. Car, en dépif des apparences, David Raven n'est pas un 
humain. 

Ayant déjoué les pièges ennemis, Raven démasque d'abord Kayder, 
un des chefs de la coalition Mars-Vénus, ef permet ainsi la destruction 
de la base secrète éfablie sur la Terre. 

Puis il se rend sur Vénus et, aidé d'un de ses semblables, Charles, 
il s'attaque à Thorstern, l'homme qui dirige en secret la politique 
vénusienne pour essayer d'apprendre de lui l'identité du truître 
faisant partie du Conseil Terrestre. 

A cet effet, Raven et Charles se font volontairement capturer à 
l'intérieur de la forteresse où vit Thorstern... 


© 1958, by Satellite and Eric Frank Russel 
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CHAPITRE XII 


Les deux camarades se hâtaient, la brume de Vénus enveloppant d'un 
manteau humide et froid leurs visages. La rosée du soir se condensait en 
fines gouttelettes dans leur chevelure. L'odeur caractéristique des nuits 
vénusiennes se faisait de plus en plus tenace, une senteur étrange faite 
d'un relent d'orchidées écrasées.. 


Pourtant le brouillard ne ralentissait guère leur progression. A l'autre 
extrémité de la cour, bien au delà de la porte qu'ils venaient de franchir 
se dessinait un étroit portail de pierre au centre duquel se balançait 
une lanterne. D'apparence baroque, en cuivre repoussé, elle pendait 
comme le symbole innocent d'une esthétique douteuse, projetant un 
mince faisceau de lumière invisible sur une rangée de microscopiques 
cellules photo-électriques encastrées dans le seuil même du porche. 


La sirène hurlait encore que Raven s'ingéniait déjà à découvrir et à 
neutraliser les plombs commandant ce dispositif ingénieux. Charles lui 
embofîtant le pas, ils franchirent le passage. Juste à ce moment la sirène 
s'interrompit, faisant place à un silence redoutable troublé par un flot de 
pensées coléreuses et confuses. 


« Il m'a fallu plus de temps que je ne le croyais pour rendre ce système 
inoffensif, grogna Raven. Les circuits font le tour des bâtiments avant 
d'aller se perdre au milieu d'un tableau de commandes général. J'ai eu 
de la veine, en fait. 


— En faisant quoi ? 


— L'interruption du faisceau allume un voyant lumineux, et par un 
miraculeux hasard, personne ne surveillait le tableau. 1| semble qu'il règne 
une sacrée panique un peu partout ». 


Se collant à la muraille, Raven jeta un regard vers l'entrée principale. 
On entendait de multiples pas précipités. Des silhouettes arrivaient en 
courant de toutes les directions dans la cour. Chacun parlait à la fois, 
essayant de faire taire les autres. Impossible de rien comprendre. Mieux 
valait surprendre leurs pensées. 
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« Trop tard, la grille est ouverte ! Et le garde est là, k.-o. 

— Et où diable étiez-vous à ce moment-là ? À jouer au jumbo sans 
doute ! Tas de propres à rien, n'importe quoi peut arriver quand vous 
jouez... 

— Ah ! vous êtes arrivé au moment de l'alarme. Une mesure trop tard, 
fallait aller plus vite ! 

— Allons cessez de vous disputer, ils ne peuvent être loin. On va les 
coincer. 

— C'est commode de les poursuivre. Avec le brouillard. Peut-être 
pensez-vous que nous disposons tous d'un radar personnel ? 

— Le problème est le même pour eux. 

— Penses-tu, ce sont des mutants, polyvalents par-dessus le marché, 
je te parie qu'ils foncent à travers cette purée de pois comme si elle 
n'existait pas ». 

Charles murmura : 

« Si j'étais à leur place, je serai inquiet d'attaquer des gens comme 
nous ». 

Raven fit un geste brusque : 

« Tais-toi et écoute. 

— Faites ce que vous voulez les gars, mais moi je file à leur poursuite. 
Tu viens Sweeny ? Ils ne peuvent tout de même pas s'éloigner sans faire 
de bruit. 

— D'accord, j'arrive ». 

Plusieurs paires de pieds se mirent à fouler le gravier au-delà du 
portail et des gardes plongèrent précautionneusement dans les ténèbres 
extérieures. À 

« Supposons qu'il s'agisse de ludions, ils ne feraient pas beaucoup 
de bruit. 

— Ils en feraient quand même, ces gars-là ne peuvent rester en l'air 
indéfiniment. Pour moi, le seul mutant vraiment fort sera celui qui résistera 
à une bonne giclée de plomb. 

— La ferme, Sweeny. Comment veux-tu qu'on les entende si tu es 
sans arrêt en train de parler ». 


Leur aura psychique s'estompa tandis qu'ils se concentraient tous sur 
la détection auditive. Ceux qui étaient restés dans l'entrée s'efforçaient 
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de ranimer Jesmond toujours inerte. Des pensées confuses venaient du 
château. 

« Rien ne nous indique ce qui a pu provoquer sa mort. Je crois qu'il 
s'agit d'une pure coïncidence. Aucun hypno ne peut agir à travers un 
filtreur, et encore moins causer la mort de son sujet. j 

— Non? Alors explique-moi pourquoi Jesmond tira les verrous, fit 
ouvrir la porte et s'arrangea pour léur laisser le chemin libre, hein ? Ces 
deux énergumènes ont un don qu'aucun humain ne devrait posséder ». 


« Tu as bien fait de grimacer au moment opportun, dit Charles. Ils 
sont persuadés que tout est de ma faute et qu'ils doivent mettre leur 
déconfiture sur le compte de ton regard supra-magnétique. 


— Pour rien au monde je ne leur indiquerai la vérité ». 
Charles approuva de la tête et ajouta comme pour lui-même : 


« Moi non plus, mais je regrette de ne pouvoir le faire sans donner 
l'éveil aux Dénébiens ». 

Ils reprirent le sondage des cerveaux voisins. 

« As-tu prévenu le @.G. en ville ? 

— Oui. Ils envoient des renforts. Un couple de télépathes pour les 
repérer si la chose est faisable, une demi-douzaine d'hypnos, un pyrotique 
et un gars avec une meute de chats-tigres. 

— Le patron va piquer une crise quand il va apprendre tout ça à son 
retour. Moi, je pense qu'un insectivocal avec un essaim de frelons en 
viendrait vite à bout. 

— Nous y sommes s'exclama doucement Raven en prenant le bras de 
son compagnon. Thorstern n'est pas au château en ce moment, mais on 
l'attend d'un instant à l'autre. L'homme que nous avons manœuvré dans 
le bureau ne ressemblait plus guère au patron après usage. C'était un 
malléable. 

— Oui, il était d'une telle classe que je ne l'ai pas détecté tout de 
suite. Mais le traitement a dû lui causer un choc. 


— Bah, maintenant qu'il est mort, il n'y pense guère. 


— La pièce était protégée par un écran pour éviter à son occupant 
toute surprise de l'extérieur. 


— Exactement ce que nous avions supposé. 
— Oui, reconnut Charles. Cet homme se nommait Greatorex et 
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c'était un des trois mutants dont la présence est admise au château. Ils 
ont été entraînés à imiter Thorstern au point que c'est une seconde nature 
chez eux. 


— Où se trouvent les deux autres ? As-tu pu le lire dans son cerveau ? 


— ‘Quelque part en ville en train de dîner ou de prendre du bon 
-Femps je suppose ». 


ss 

Raven fronça les sourcils : 

« C'est ennuyeux. Si Thorstern n'a rien appris avant de rentrer, il 
viendra en personne. Mais dans le cas contraire, il se contentera de nous 
envoyer un autre sosie de lui-même, en le sacrifiant comme appât et il 
saura très bien que nous devrons y mordre. 


— Même dans ce cas, il ne peut rien contre nous. 
— La réciproque est vraie, c'est ce qui me gêne ». 
Charles eut un sursaut et lança rapidement : 


« Hé, écoute celui-là, voilà qu'il lui vient des idées ! » La pensée 
arrivait de l'intérieur du château : 


« D'accord la grille était ouverte et un garde assommé, mais qu'est-ce 
que cela prouve ? Rien. Ils ne sont peut-être jamais sortis d'ici et ils ont 
-voulu nous le faire croire. Si j'étais un renard, je porterais une toque et 
je monterais à cheval pour vivre plus longtemps. Et je me moque qu'ils 
captent mes pensées, elles ne leur servent à rien. Je pense que nous 
devrions fouiller cette baraque tout de suite. 


— Facile de faire des suppositions. Moi aussi, je peux en faire. Tiens 
peut-être sont-ils des super-malléables. Qui te dit qu'il n'y en a pas un des 
deux qui s'est barbouillé de sang et étendu par terre pour imiter Jesmond. 
Et puisque nous en sommes là, comment peux-tu affirmer que je suis bien 
moi ? 

— Tu n'en as plus pour longtemps alors: Ils ont envoyé des télépathes 
de la ville et eux sauront très vite ce que tu es. Je te répète qu'il faut 
visiter les lieux. Le patron en videra quelques-uns si ce n'est pas fait 
avant son retour. ' 


— D'accord, d'accord. Je vais ordonner une fouille générale. Un 
travail inutile, mais on va le faire. Dis à chaque homme de se munir d'une 
arme et si l'un d'eux bute sur un cadavre inconnu, il est tout excusé ». 


Raven murmura entre ses dents : 
« On était trop tranquilles. || a fallu qu'il y ait un trouble fête. 
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— C'est toi qui parle ainsi ? 
— Ouais. La chasse est ouverte. Allons-nous cacher en attendant 


l'arrivée de Thorstern ». 


Ce n'était pas difficile : ils s'assirent sur le faîte d'un large mur d'une 
quinzaine de mètres de haut, dissimulés par l'épaisse couche de brouillard, 


- qui estompait même les contours des créneaux. 


À l'odeur, un chat-tigre les aurait repérés. Un ultrasonique aussi par 
un simple écho radar. Et un ludion se serait aussitôt laissé aller à son 
impulsion naturelle pour les dénicher. Mais les chasseurs n'étaient que des 
hommes, ils cherchaient des cachettes accessibles aux humains. 


La chasse dura un moment, énervant les hommes au maximum. lls 
redoutaient la présence des deux étrangers, auxquels ils prêtaient des 
dons mystérieux. Tant‘et si bien que deux gardes nerveux finirent par se 
tirer l'un sur l'autre. 


Au concert de jurons qui suivit s'ajoutèrent les cris et les vociférations 
des autres patrouilles alertées. 


« J'entends quelque chose, grogna soudain Charles. Pas toi ? 


— Oui. Quelqu'un arrive. Je pense que voici l'homme que nous cher- 
chons ». 

Le froissement léger dans l'air des pales d'un hélicoptère se rapprocha. 
L'appareil venait de l'est, volant bien au-dessus de la brume. 

Un pinceau de lumière orangée jaillit d'une des ‘ours, s'élevant dans 
le ciel. Le son se rapprocha encore et quelques minutes plus tard, l'engin 
arrivait directement au-dessus du château avec un vacarme assourdissant. 
L'hélicoptère descendit encore et plusieurs silhouettes se précipitèrent dès 
qu'il toucha le gravier de l'aire d'atterrissage située devant le château. 


« Allons nous joindre à la députation », fit Raven. 


Ils quittèrent le mur, mais ne descendirent pas comme les ludions. Ils 
tombèrent rapidement et à quelques dizaines de centimètres du sol décé- 
lérèrent pour toucher mollement la terre. 


La confusion régnait autour de l'appareil. Tout le monde essayait de 
s'expliquer à la fois. 


Charles et Raven éent un large mouvement tournant qui eut pour 
effet de les amener sans encombre de l'autre côté de l'appareil par 


“rapport au château. 


Un homme se tenait en haut de l'échelle de débarquement, écoutant 
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les rapports de ses subordonnés. Il ressemblait comme un frère jumeau à 
son infortuné sosie Greatorex. 

Les cerveaux de ses interlocuteurs reflétaient une indécision curieuse. 
Aucun d'eux ne savait s'il s'adressait à Thorstern ou à un de ses doubles. 
Ils ignoraient même tous si le vrai Thorstern n'était pas mort là-haut dans 
la chambre. 


Raven admira l'ingéniosité du procédé. Tous obéissaient automatique- 
ment aux ordres des quatre Thorstern. Aucun télépathe ne pouvait d'ail- 
leurs déceler la substitution car le cerveau de chaque Thorstern était 
calqué sur celui du vrai. 


Et les troupes de l'apprenti dictateur n'étaient pas tentées de le trahir 
et de l'attaquer car elles avaient 3 chances sur 4 de tuer un faux Thors- 
tern. Ce qui aurait entraîné une ripostè immédiate et sans pitié. L'organi- 
sation de celui-ci s'avérait d'une solidité à toute épreuve en temps ordi- 
naire, mais pas aujourd'hui. 


C'était bien Thorstern sans doute possible qui se tenait là. Son cerveau 
le révélait et on sentait qu'il hésitait à fuir immédiatement pour envoyer 
un de ses doubles subir le choc à sa place s'il devait s'en produire un. 


« Je vous le dis patron, continuait l'orateur le plus proche de lui, ce 
n'est pas naturel. Ces types flanqueraient la frousse à toute une compa- 
gnie de mutants organisés. Lorsque deux gars sont capables de franchir 
allègrement le portail. 


— Sans se préoccuper aucunement des signaux d'alarme, surenchérit 
un autre et qu'ils terminent en s'évadant d'une cellule bouclée à triple 
tour ». 


Un nouvel interlocuteur exprima exactement ce qui tracassaït Thors- 
tern : 


& S'ils ont pu réussir une fois, rien ne les empêche de recommencer 
quand il leur plaira ». 


Thorstern recula d'un pas et interrogea : 
« Est-ce que le château a été fouillé entièrement au moins ? 


— Passé au crible, oui. Maïs nous n'avons pas trouvé trace d'eux. On 
a demandé du renfort au Q.G. Ils nous expédient une meute de chats et 
pas mal de personnel. » 
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Comme pour répondre à ses paroles on entendit au loin les feulements 
des chats-tigres annoncés. 


Thorstern en savait assez maintenant pour prendre une décision et il 
annonça : 


« Je retourne en ville. Je vais faire prendre des mesures énergiques et 
je serai de retour dès que j'aurai pu m'assurer qu'on fera effectivement le 
nécessaire ». 


En fait, il n'avait nullement l'intention de revenir tant qu'il courrait 
un quelconque danger personnel. Son double le remplacerait. Il ajouta 
avec une pointe d'amusement : 


« Si on me demande, dites que je suis parti et qu'on ignore où. Si 
vous voyez Raven, n'hésitez pas. Tirez d'abord et juste ». 


Son regard calme et autoritaire les passa tous en revue une dernière 
fois et il reprit : 


« Je couvrirai automatiquement celui qui aurait pu le prendre pour 
une espèce nuisible ». 


Sur ces mots, il grimpa dans son hélicoptère avec un air placide qui 
masquait parfaitement son désir évident de mettre le plus d'espace 
possible entre le château et lui. || était sérieusement inquiet bien qu'il ne 
veuille pas le montrer. 


Ouelqu'un ne s'était pas laissé abuser par la façade que représentait 
Wollencott. Quelqu'un avait analysé toutes les données du problème et 
en avait extrait Thorstern. Quelqu'un de plus puissant que lui et aussi 
dénué de scrupules. Quelqu'un qui paraissait résolu à l'éliminer défini- 
tivement. 


Thorstern fit signe à son pilote et alla s'installer dans son siège en 
plein désarroi. 


Les pales s'animèrent, l'appareil eut un léger sursaut, vibra et prit 
l'air. Raven et Charles s'élevèrent en même temps, à califourchon sur le 
train d'atterrissage et apparurent bientôt aux yeux de tous ceux qui 
assistaient au décollage. L'appareil plongea dans les nuages de brume 


avant même que les autres eussent réagi. 


Quand ils y songèrent, il était trop tard. 
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Le chef des gardes empêcha le tin inutile-et qui risquait de blesser le 
pilote. Il ordonna à un de ses hommes : 


« Retéléphone en ville. Ils les auront quand l'appareil se posera. 
— Dommage qu'on n'ait pas des ludions solidement armés ici ». 


Un autre garde se rua à la salle de radio pour avertir le pilote de 
l'excédent de bagages qu'il transportait. 


Naviguant dans un ciel étoilé, l'hélicoptère émergea soudain des 
nuages. Les montagnes se détachaient d'un côté sur un fond d'étoiles 
tandis que de l'autre, Plain Cité s'étendait largement, avec un rayon 
lumineux pointant dans le ciel à la périphérie sud. 


Le pilote filant vers la balise lumineuse se contentait de voler à une 
centaine de pieds au-dessus de la couche de brouillard. 


I n'y avait pas intérêt à naviguer plus haut pour un aussi court trajet. 


Penché sur les commandes, Thorstern sombre et silencieux à ses côtés, 
le pilote concentrait toute son attention sur la balise. [| notait incons- 
ciemment que sa machine était moins maniable qu'une heure auparavant, 
sans s'en soucier d'ailleurs : au cours de la nuit, le taux d'oxygène variait 
sensiblement dans l'atmosphère rendant le moteur plus ou moins capri- 
cieux. 


Il était presque OR de la Cité quand sa radio 2Rpels et il tendit 
la main pour saisir le micro récepteur. 


La porte s'ouvrit au même moment et Raven orit pied dre l'appareil : 
« Bonsoir », dit-il aimablement à Thorstern. 


Le pilote ayant encore la main sur la manette radio jeta un coup d'œil 
incrédule à travers le cockpit comme pour se prouver qu'il était bien en 
l'air et à une bonne altitude. 


« Un passager clandestin, annonça Raven gaiement, et il y en à un 
second sous l'appareil ». : 


Il concentra son attention sur Thorstern et nota le furtif regard jeté 
sur une des poches de son veston. 


« À votre place je m'en abstiendrai », dit-il avec calme. 


Le pilote se décida enfin à répondre à l'appel radio et une voix 
pressante glapit dans le haut-parleur : 


« Dites à M. Thorstern de prendre son arme et d'envoyer un chargeur 
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dans le plancher entre ses jambes. Les deux énergumènes sont planqués 
sous la cabine. 


— Merci de l'avis, ironisa le pilote. Il est au courant. 
. — Vraiment ? 
— C'est comme je viens de vous le dire ». 
La voix reprit : 
« Et qu'a-t-il fait ? 
— Rien. Et il ne fera vraisemblablement rien. ke 
— Comment cela ? 
— Ecoutez, je ne suis que le pilote ». 
La communication s'interrompit brusquement et Raven observa : 


« Voilà un esprit rapide. Il a tout de suite sauté aux conclusions qui 
‘s'imposaient et supposé que le pilote et vous étiez ficelés et bâil- 
lonnés, donc que c'était moi qui parlais ». 


Les pensées tourbillonnaient dans la tête de Thorstern avec un regret 
dominant, celui d'avoir choisi un engin capable de soulever sans s'en 
apercevoir des charges supplémentaires. 


Raven lui sourit, ouvrit la porte et dit : e 


« Ne vous inquiétez pas, de toute manière vous ne restez pas là. 
Allez-y, nous descendons. 


— Je vais me casser le cou », gémit Thorstern. 

« Vous ne risquez rien. Nous vous soutiendrons. 
— Qu'est-ce qui vous empêchera de me lâcher ? 
— Rien du tout ». 

Le pilote intervint : 


« Hé, mon vieux, si vous êtes deux ludions, je vous préviens qu'il est 
interdit de descendre d'un appareil lorsqu'il survole une région occupée ». 


Raven ignora l'avertissement et ajouta : 


« Ecoutez Thorstern, vous n'avez pas beaucoup de solutions. Vous 


dy 
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pouvez essayer d'utiliser votre arme, si vous vivez assez vieux pour le 
faire. Vous pouvez sauter tout seul et voir le nombre de bonds que vous 
ferez à l'arrivée. Vous pouvez aussi faire s'écraser l'appareil vous y 
compris. Enfin vous pouvez essayer de nous accompagner et vous retrou- 
ver au sol, intact ». 


Thorstern se sentait battu et finit par accepter sa défaite provisoire. 
Lorsqu'il se sentit plonger brutalement, il frissonna, tous ses nerfs en 
déroute. Une épaisse atmosphère humide l'enveloppait et l'air sifflait avec 
violence autour de lui. 


Ils atterrirent dans une rue. 
Raven lui lança : 


« Votre pilote est entré en contact avec la police et il crie au secours 
pour vous | 


— Je ne pense pas que cela me serve concéda Thorstern, tout en 
cherchant à se repérer, c'est d'ailleurs sans importance. 


— Hum, hum, fit Charles vous voici bien fataliste tout à coup. 


— Je sais accepter temporairement ce que je ne puis pas changer. 
À mon âge, on a l'habitude d'attendre. La chance ne peut pas toujours 
favoriser les mêmes. Seul le dernier coup compte ». 


Ce n'était pas une bravade gratuite, mais l'énoncé de ce qui était 
une évidence pour lui. Thorstern savait faire preuve d'une patience infinie 
lorsque le besoin s'en faisait sentir, tout en conservant la ligne de conduite 
qu'il s'était tracée, prêt à foncer dès que possible. 


Il était prêt à reconnaître que cette nuit-là, il était battu. Mais aussi 
longtemps qu'il vivrait, il penserait au lendemain. 


Il attendrait. 


Pour le moment, il ne pouvait guère faire plus. 
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CHAPITRE XIII 


Sans qu'ils aient eu besoin de frapper ou de sonner, Mavis leur ouvrit 
la porte. Elle paraissait parfaitement au courant de tous les événements 
comme si elle y avait assisté. 


« Tu le regretteras, Charles », se borna-t-elle à déclarer, puis elle 
regagna sa cuisine. 


« Nous avons maintenant un nouveau genre de mutant, grogna Charles 
à son intention : une prophétesse ! » 


Lançant un regard approbateur en direction de la cuisine, Thorstern 
jeta : 

« Quel bonheur d'entendre enfin quelqu'un dire des choses raison- 
nables. 


— Ça dépend de quel point de vue on se place, fit Raven en pous- 
sant vers lui un siège pneumatique, asseyez-vous. Inutile de prendre un 
air désagréable et hautain uniquement parce que vous n'êtes pas satis- 
fait de notre compagnie ». 


L'autre obéit, s'efforçant déjà de chasser une suite de pensées qui 
harcelaient son esprit. Il s'inquiétait vivement de ses propres idées : elles 
pouvaient être perçues à tout moment et il ignorait si l'un de ses adver- 


L 


saires ne scrutait pas l'intérieur de son crâne à cet instant précis. 


Et il n'avait aucun moyen de le savoir. Un télépathe arrive à déceler 
le toucher d'esprit. Un non télépathe ne peut y arriver. C'était un handi- 
cap dans sa situation dont il était parfaitement conscient. En d'autres 
circonstances et en présence d'autres personnes, il s'en serait moqué, 
connaissant sa supériorité dans certains domaines. Mais il ne se sentait 
pas en mesure de le faire, essayant vainement de chasser ses pensées 
comme des mouches qu'on fauche d'un revers de main. Il n'y parvenait 
guère : 

« Ce couple de multi-mutants peut protéger ses pensées. La femme le 
peut aussi sans doute, mais je ne peux pas dissimuler les miennes. Ne 
peuvent-elles pas leur rendre service contre mes troupes ? Déjà les 
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patrouilles doivent fouiller les rues, il y en a sûrement dans le voisinage. 
Elles comprennent sûrement des télépathes. Donc à moins que cette pièce 
ne comporte des écrans la mettant à l'abri des indiscrétions, il y a de 
fortes chances pour que quelqu'esprit sondeur puisse capter mes pensées 
et remonter à la source en suivan# la trace. || fera à ce moment appel aux 
troupes et... » 


Il réussit à se dominer quelques secondes, mais bientôt reprit le cours 
de ses réflexions : 


« Reste à savoir si un ensemble de pensées est individuellement carac- 
téristique, autant qu'une voix, par exemple. Peut-être se ressemblent-elles 
toutes. S'il en est ainsi je n'ai aucune chance à moins de choisir l'instant 
opportun et d'irradier un appel précis. Seulement eux aussi le percevront 
et ils peuvent en venir à des mesures énergiques. Je dois pourtant tabler 
sur cette éventualité.. ». 


Lançant un regard hargneux à Raven, il déclara : 

« J'ai obéi à tous vos ordres jusqu'à présent, jusqu'à celui de m'asseoir, 
Et maintenant ? 

— Un peu de conversation. 


— Encore ! Nous aurions pu bavarder demain et à une heure raison- 
nable. Pourquoi ce préambule mélodramatique ? 


— Un préambule obligatoire, hélas ! Vous n'avez rien fait de bonne 
grâce. En outre, vous m'avez fait rechercher comme si j'étais le chien qui 
vient de voler le rôti dominical. 


— Moi ! se récria Thorstern en levant un sourcil incrédule. 
— Vous et l'organisation que vous dirigez. 


— Mon entreprise commerciale, mais c'est grotesque ! Nous avons 
plus et mieux à faire qu'à pourchasser les gens. Mon cher, vous avez la 
manie de la persécution. 


— Ecoutez, cessons ce jeu, voulez-vous. Nous avons déjà discuté de 
ceci une fois. N'avez-vous pas eu l'enregistrement de notre conversation 
avec votre remarquable alter ego ? » 

Bien qu'il eût aimé démentir sa connaissance du malléable qui jouait 
son rôle, Thorstern était trop avisé pour déclarer quelque chose que son 
cerveau démentirait aussitôt. Ce qu'il espérait avant tout, c'était de 
gagner du temps. 


« Je n'ai pas eu le détail exact de ce que vous avez dit à Greatorex, 
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remarqua-t-il. Je ne connais qu'un fait: il est mort et c'est de votre 
faute. Je n'aime pas cela. Et Vous aurez sûrement à en répondre ». 


Charles émit un rire bref : 


« Quelle évocation pleine de vie que ces gens pendus par le cou 
auxquels vous pensez. Votre imagination travaille en couleur. J'aime la 
façon dont vous leur faites tirer la langue, noire et enflée. Evidemment 
il y a quelques détails inexacts : les nœuds sont mal placés et je ne 
possède pas deux pieds gauches. 


— Dois-je supporter aussi la critique en plus de vos indiscrétions 
mentales », demanda Thorstern à Raven. 


« Il n'a pas pu y résister. C'est un plaisir sadique, chez lui ». Raven fit 
quelques. pas et revint se planter devant son prisonnier : 


« Pensant que Greatorex était vous, nous lui avons demandé de mettre 
fin à sa politique vis-à-vis de la Terre. En l'avertissant bien qu'il n'avait pas 
le choix. Malheureusement, il semble qu'il ait été victime de vos propres 
machinations. 


— Pourquoi donc ? », s'enquit Thorstern. 


« Etant donné qu'il n'était pas vous, il n'avait pas le pouvoir de 
décider. || n'a pas osé, d'ailleurs. Il s'est contenté de jouer votre rôle 
dans la mesure de ses moyens. Sa position le privait ainsi de toute initia- 
tive, en particulier de celle qui pouvait le sauver, Dommage », conclut 
Raven avec un petit claquement de doigts. 


« Parce que vous commencez à le regretter », fit calmement Thorstern. 


« Le regretter ? » Raven le regarda bien en face. Il y avait des grains 
argentés qui dansaient dans ses yeux. « Pas le moins du monde. C'est le 
dernier de nos soucis, je vous assure ». 


Ce qui fit courir un désagréable frisson le long de l'épine dorsale de 
Thorstern. || savait parfois se montrer insensible quand une liquidation 
était obligatoire, mais pas avec un tel flegme, une telle indifférence. Sa 
tactique était d'afficher au moins des regrets et de se laver ostensible- 
ment les mains de l'action qu'il avait ordonnée. Si Greatorex — moins 
coupable que lui — pouvait être ainsi supprimé... 


« Il semble qu'il y.en a d'autres qui ont des plaisirs sadiques », 
parvint-il à jeter. 


« Vous vous méprenez. Cette mort ne nous réjouit pas plus qu'elle 
ne nous afflige. Appelez cela de l'indifférence absolue. 
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— Pratiquemment c'est la même chose ». 


C'était le moment de faire appel à une patrouille de télépathe s'il y 
en avait seulement une. dans les parages. Thorstern appuya nettement : 


« Je ne sais pas comment vous procédez, mais c'est un assassinat pur 
et simple ». 


Il y eut un petit silence, puis Raven sourit : 


« Vous avez envie de discuter meurtres ? C'est un sujet que vous 
- connaissez assez bien ». 


C'était une critique imméritée, sentit Thorstern. Quoiqu'il fût d'autre, 
il n'était pas un monstre altéré de sang. Certes, il entretenait ce que les 
Terriens nommaient une guerre secrète, mais en réalité pour lui, c'était 
un mouvement de libération. || y avait eu des morts, contre ses instruc- 
tions. Il tenait à causer une perte maxima de puissance économique et 
minima de vies humaines. 


Seules quelques exécutions avaient été inévitables. || avait consenti à 
l'indispensable. Rien de plus. Il était de loin le conquérant le plus paci- 
fique de l'histoire, cherchant à obtenir des résultats spectaculaires sans 
répandre de sang. 


«_ Pourriez-vous m'expliquer cette remarque, interrogea Thorstern. 
Puisque vous m'accusez, j'aimerais assez que vous me citiez un exemple 
précis, un seul même, bien caractéristique. 


— Dans le passé, convint Raven, il n'y a que des cas particuliers. Les 
massacres se situent dans le futur... si vous vivez jusque-là, 


— Ciel, s'exclama Charles, encore un prophète ! Et sinistre avec ça ! » 
Raven ignora la remarque et poursuivit : 


« Vous ne pouvez pas vous dissimuler à vous-même jusqu'où vous êtes 
décidé à aller, ni l'énorme prix que vous êtes prêt à payèr pour régenter 
un monde à votre idée. C'est écrit dans les méandres de votre cerveau. 
Ça se détache en lettres de feu : aucun prix n'est trop élevé ». 


Thorstern n'avait rien à répondre. Il savait ce qu'il voulait. S'en tirer 
aux moindres frais, avec aussi peu d'ennuis que possible. Mais si l'oppo- 
sition persistait à lutter, les prix monteraient. en argent et en vies 
humaines, soit, mais il payerait. 


Pour l'instant il était entre les mains de ce couple arrogant. lls 
pouvaient mettre un terme à ses ambitions, mais ils devraient en finir avec 
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lui comme avec Greatorex. L'ennui, c'est qu'ils étaient certainement 
capables de le faire. 


Il reporta son attention sur la porte, à la dérobée. Si une patrouille 
avait surpris cette conversation sur le meurtre, les hommes ne feraient 
pas nécessairement irruption sur-le-champ. Ils pouvaient aller chercher 
des renforts d'abord. À tout moment, il restait une chance de s'échapper 
libre, à condition d'être prêt. Thorstern l'était. 


Cependant Raven continuait à parler : 


« Si votre mouvement nationaliste Vénusien n'était pas autre chose 
qu'un moyen de conquérir votre autonomie, en dépit de la violence de 
vos méthodes, peut-être pourrions-nous rester neutres. Mais la vérité est 
toute différente : votre cerveau la révèle. Toute ceci n'a qu'un but, vous 
procurer la puissance dont vous avez soif, Vous n'êtes qu'un pauvre 
malheureux, un misérable qui crève de ne pouvoir régner à sa guise. 


— Comment ? je ne saisis pas ? » réagit Thorstern. 


« Vous aspirez à une insignifiante prépondérance sur une colonie de 
misérables vermisseaux durant un infime battement de cœur dans l'infini 
du temps. Après vous disparaîtrez pour toujours et à jamais. Une poussière 
redevenant poussière. Un nom vide dans un livre, déclamé par de myopes 
historiens et maudit par de las écoliers. Dans un temps plus ou moins 
éloigné quelque méchant petit gosse se fera peut-être punir en ayant à 
écrire un ennuyeux pensum sur vous. L'élévation et la chute de l'empereur 
Emmanuel. Je suppose que vous appelez cela l'immortalité », ironisa Raven 
avec une moue méprisante. 


C'en était trop : la cuirasse de Thorstern avait un point faible. || 
aimait les insultes qui prouvaient sa force et reconnaissaient sa supério- 
rité. Il comprenait qu'on le haïsse car c'était encore une façon de 
montrer qu'on le craignaïit. Mais il ne pouvait supporter qu'on le traite 
en quantité négligeable, comme un spéculateur de bässe envergure. Il ne 
toléreait pas qu'on le juge petit. 

Les traits tirés, le visage livide, il se leva, fourra sa main dans une de 
ses poches et en tira trois photos qu'il jeta sur la table d'un air courroucé. 


« Vous possédez quelques bonnes cartes, gronda-t-il et elles vous 
permettent de plastronner. Bon, maintenant je les connais. Jetez aussi un 
coup d'œil sur quelques-unes des miennes. Pas toutes car vous ne verrez 
jamais le reste ». 


Saisissant celle du dessus, Raven l'examina placidement. Une photo 
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agrandie de lui, plutôt vieille, pas très bonne, mais assez nette pour 
permettre une identification. 


« C'est montré au spectro-écran toutes les heures, fit Thorstern avec 
un plaisir évident, On distribue des reproductions aux patrouilles aussi vite 
qu'on peut les produire. Demain à midi, tout le monde connaîtra votre 
visage — et la récompense offerte activera les recherches. Essayez donc 
de vous en sortir. Essayez de vous en aller ». 


Il se tourna vers Charles et ricana : 
« Il en est de même pour vous, gros lard. 


— Pas le moins du monde, rétorqua Charles en se carrant un peu plus 
dans son fauteuil. Je n'ai aucunement l'intention de m'en aller. Je suis 
tout à fait à mon aise ici. Vénus me convient aussi bien que n'importe 
quelle autre planète. En outre mon travail est ici. Comment donc pour- 
rais-je le faire en étant ailleurs qu'ici ? 


— Quel travail ? 
— Je ne pense pas que vous puissiez comprendre ». 


Rejetant sa photographie sur la table, Raven en prit une autre et y 
jeta les yeux. Ses traits se durcirent et il interrogea d'une voix coupante : 


« Que lui avez-vous fait ? 
— Moi ? mais rien. 
— Je vois. Vous avez fait faire le sale travail par procuration. 


— Je n'ai donné aucune instruction particulière, nia Thorstern surpris 
de la réaction de Raven. Tout ce que je leur ai ordonné, c'était de saisir 
Steen et de lui faire dire ce qui s'était passé. » 

Une vision traversa son esprit. 

« Ils en ont fait une bouillie sanglante, grogna Raven hors de lui. Et 
Steen n'était coupable de rien. Peu importe, mais je ne l' oublierai pas. 

— Peu vous importe », répéta Thorstern surpris. 


« Aucune mort d'homme n'a d'importance, mais ce que je déteste 
violemment c'est le fait qu'il ait été long à mourir. Ceci est impardon- 
nable ». 


Ses yeux brillèrent soudain d'un éclat plus vif et il reprit sèchement : 
« On s'en souviendra quand ce sera votre tour ». 


Thorstern frissonna de nouveau. Il avait joué une carte en espérant 
qu'elle servirait d'avertissement. Peut-être était-ce une faute. 
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& Ils ont outre passé mes ordres. Je leur ai adressé un blême. 
— Ils les a blâmés, dit Raven à Charles, c'est étonnant ! » 
Thorstern continua : 


« Steen a résisté et ils ont dû aller beaucoup plus loin que prévu. Ils 
ont utilisé tous les moyens en leurs pouvoirs pour le persuader, malheu- 


‘ reusement quand il s'est décidé à se montrer raisonnable, il était trop 


tard... 

— C'est à dire ? 

— Il est devenu fou. || murmura comme Haller un tas de propos 
insensés, expliquant que vous étiez un type de mutant nouveau, redou- 


table, pourvu d'un moi détachable. Vous auriez changé de corps avec lui 
contre sa volonté... 


— C'est complet, s'amusa Charles, après les prophètes, voilà des 
bio-mécaniciens maintenant ! On aura tout vu. 


— Naturellement, ce sont des sornettes, jura Thorstern d'un ton 
bourru. J'ai discuté de la question avec quelques-unes de nos autorités en 
matière de pouvoirs paranormaux. Îls ont tous déclaré l'hypothèse absurde, 
mais ils savent comment Steen a été amené à dire cela. 


— Vraiment, fit Raven et quel était leur diagnostic 2 


— Simplement que Steen avait été suggestionné par un plus puis- 
sant que lui. Aucun cas d'une telle prédominance et aussi absolue n'a 
encore été enregistré, mais c'est théoriquement possible. En fait vous 
avez fait croire un moment à Steen qu'il était vous. Et vous vous êtes 
arrangé pour qu'il rende Haller fou d'une manière ou d'une autre. J'en 
conclus que si je n'agis pas comme vous l'entendez vous allez employer 
les mêmes méthodes avec moi. 


— Qui sait ? 

— À moins que vous ne me supprimiez complètement comme Grea- 
torex. De toute manière, votre action sera brève et votre influence inutile, 
Si vous essayez de m'avoir comme Steen, ça ne durera pas. L'hypnose 
s'efface au maximum en 24 heures. Tout ce que je serais contraint de faire 
pendant ce laps de temps, je pourrais le défaire ensuite. 


Raven en convint, gravement. 
— Même si vous me maîtrisez totalement, vous n'aurez entre les mains 


qu'un corps. Un simple corps ne peut annuler une guerre. Au fait, 
comment avez-vous achevé Greatorex ? Même un super-hypno ne doit 
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pas pouvoir persuader un homme de se coucher et d'expirer. Que lui 
avez-vous fait ? 


— Exactement ce que nous serons obligés de faire si nous nous rendons 
compte qu'il n'y a pas d'alternative autre ». 


Raven le fixa d'un air significatif, ajoutant : 


« Entrez-vous bien ceci dans votre tête de mulet, nous n'avons que 
peu de scupules à supprimer un obstacle gênant. Mais nous différons de 
vous sur un point. Nous ne faisons pas languir le sujet. C'est ça qui est 
un crime, de prolonger délibérément l'agonie. Greatorex a été annihilé 
sans avoir le temps de s'en rendre compte. On à refusé cela à Steen.. 


— Je vous ai déjà dit que. 


— Plus de discours, coupa Raven. Vous allez arrêter vos actions 
d'hostilité contre la Terre et persuader les Martiens de vous imiter. Sinon 
vous disparaîtrez personnellement de la scène pour toujours et nous 
agirons de même avec vos successeurs quels qu'ils soient. Nous les anéan- 
tirons un à un jusqu'au moment ou votre organisation s'effondrera ». 


I désigna le minuscule chronomètre radium que Thorstern portait en 
guise de bague au majeur : 


« Vous avez cinq minutes pour vous décider, conclut-il. 


— J'ai bien plus que cela, dit Thorstern sans se démonter. En fait, 
j'ai autant de temps que je puis en désirer. Vous n'avez pas regardé la 
troisième photo ». 


Raven se pencha sans prendre la peine de la ramasser et l'examina 
sans sourciller. 


« Qui est-ce ? demanda placidement Charles. | 
— Leina ». 
Thorstern rit. Un rire grinçant au son désagréable. Il était fier de sa 


ls 


victoire, fier d'avoir réussi à écarter Leina de son esprit jusqu'à ce 
moment. à 


Il sentait qu'il avait marqué un avantage net. 


« Votre femme, railla-t-il avec un mépris visible. Nous connaissons ses 
vêtements, ses mouvements, ses aptitudes. Nous savons, par exemple 
qu'elle est un autre échantillon du type de super-hypno que vous repré- 
sentez. C'est ce qu'a dit Steen. || ne mentait pas, sûrement pas à ce 
moment-là. J'imagine que c'est ce trait qui. Vous rapproché, vous et cette 
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lourde fille. Je ne peux imaginer autre chose à moins que vous ne soyez 
amateur d'éléphants et. 

— Laissez de côté ses proportions physiques. Elle n'est pas faite pour 
convenir à vos goûts. Venez-en au but. 


— Le but est simple, répondit Thorstern, incapable de dissimuler sa 
joie, essayez seulement de songer à ceci: à l'instant où je meurs, au 
moment où je deviens fou ou manifestement incapable de raisonner, elle 


paie... 
— Amusant », laissa tomber Raven. 
« J'espère que vous vous amuserez en la trouvant morte. 
— Je vous jure que je ne pleurerai pas », l'assura Raven. 


‘ Et son ton était sincère, Thorstern le comprit. Il regarda Charles, mal 
à l'aise, cherchant la confirmation de ce qu'il pressentait vaguement avec 
un sentiment d'horreur profonde. Mais Charles contemplait le plafond, 
s'ennuyant. 


« Elle peut mourir lentement », insista Thorstern. 
« Le croyez-vous ? 
— J'en suis persuadé. À moins qu'elle n'ait le cœur faible, elle peut 


s 


mettre 10 fois plus de temps à mourir que Steen. Aimeriez-vous cela ? 

— Conclusion : le conquérant à l'esprit supérieur se réfugie derrière 
les jupons d'une femme ». 

Un brusque sursaut de colère agita Thorstern, mais il parvint à se 
dominer pour dire : 

« Et vous, vous acceptez avec le sourire qu'une femme paye vos 
fautes. 

— Elle n'y verra pas le moindre inconvénient, vous savez », fit genti- 
ment Raven. 

« Vous êtes fou », déclara Thorstern et il commençait à le croire. 

« Greatorex ne comptait pas. Ni Haller. Ni Steen. Alors pourquoi 
Leina serait-elle si importante ? Ou vous ? 


— Taisez-vous, espèce de fou meurtrier, hurla Thorstern en se levant 
d'un bond. Vous avez bavardé trop longtemps. Vous êtes tellement vani- 
teux que vous auriez continué toute la nuit. Seulement notre conversation 
a été surprise, voyez-vous ? » 


Il fit un geste pour désigner la porte. 
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« Ecoutez ces pas-là. Une vingtaine ? Cinquante ? Cent? La ville 
entière est réveillée. 


— Dommage, admit froidement Raven, oui, dommage. 


— Emparez-vous de mon esprit, allez-y et vous verrez bien ce que 
vous y gagnerez. Dans quelques instants ce sera la ruée et il sera trop 
tard pour vous. Sauf si je leur ordonne consciemment de s'arrêter. 


— Il semble que nous soyons en mauvaise posture », commença 
Charles en jetant un regard sur la porte. 


Thorstern serrait les lèvres maintenant tandis que ses pensées repre- 
naient leur cours librement. 


\ 
_ « Ils n'osent rien essayer maintenant. Ça leur coûterait trop cher. Ils 
vont renvoyer leurs projets à plus tard, à un moment qui ne viendra 
jamais. On les exécutera conformément à la loi terrestre. Ce sera fait 
mieux encore qu'Hératy ne s'y attend. À moins d'arranger un accident. » 


Comme Charles, toute son attention se reportait sur la porte derrière 
laquelle il avait entendu — ou aurait pu jurer avoir entendu la prudente 
bousculade de nombreux pieds. 


Seulement, jugea-t-il, quelques- uns des hommes de la patrouille 
pouvaient être nerveux. Surtout à la pensée d'affronter des gens comme 
Raven et l'autre. Ils seraient irritables et, lorsqu'ils entreraient, lui, 
Thorstern, devrait donner des ordres rapides pour éviter un incident 
possible. Il se raidit instinctivement, notant qu'aucun des deux autres 


n'avait osé bouger. Ils devaient être résignés à une situation contre 
laquelle ils ne pouvaient rien. 


Le bouton commença à tourner lentement. 
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CHAPITRE XIV 


La porte s'ouvrit vers l'intérieur, centimètre par centimètre, comme 
sous l'action d'une brise légère ou poussée discrètement par la main 
prudente de quelqu'un se dissimulant dans l'obscurité extérieure. 


Des volutes de brouillard nocturne s'infiltraient par l'ouverture gran- 
dissante, chargées d'effluves, d'odeur de résine, de feuilles pourries, 
d'écorce chaude et de champignons humides. 


Aucun bruit ne pénétrait, sinon le martèlement monotone des pompes 
à fuel là-bas à l'astroport. Même dans la pièce, s'était établi un silence 
profond, le murmure des respirations à peine perceptible. Les nerfs de 
Thorstern étaient à rude épreuve. 

Il s'efforçait de river son attention sur la porte, les oreilles déroutées 
par le manque complet du tumulte attendu. Son esprit voguait dans 
toutes les directions à la fois. Qui était là ? Avaïent-ils des armes toutes 
prêtes ? Le doigt sur la gâchette ? Devait-il essayer de sortir en un 
bond insensé ? 

Ou avaient-ils un télépathe qui les avertirait de ses intentions ? 

Mais pourquoi diable attendaient-ils ? Avaient-ils peur du risque pour 
lui en chargeant aveuglément ? Peut-être avaient-ils un plan réclamant 
une action de sa part bien synchronisée ? 


Au nom du ciel, pourquoi attendaient-ils ? 


Un peu plus de brouillard s'infiltra dans la pièce. Il fut tout à coup 
frappé de terreur par la solution probable qu'ils avaient adoptée : du 
gaz ! C'était sûrement cela : ils allaient envoyer du gaz avec le brouillard 
jusqu'à ce qu'ils perdent tous connaissance. À ce moment la patrouille 
entrerait pour les ranimer sans danger aucun. 

Mais Raven et son gros compagnon devaient le savoir. L'information 
avait illuminé son esprit durant un instant. à moins qu'ils eussent été 
trop occupés à sonder ceux qui étaient derrière la porte. Un télépathe 
pouvait-il scruter plusieurs cerveaux à la fois? Thorstern manquait de 
renseignements à ce sujet. D'ailleurs ils obtiendraient la même information 
à l'extérieur : les gaz! 
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Et ils ne pouvaient rien tenter contre. Même un super-mutant doit 
respirer, ce qui le rend aussi vulnérable que n'importe quel pion. 


Ses narines essayèrent de détecter l'approche insidieuse de l'arme 
invisible, bien qu'elle fusse certainement inodore. Il y aurait d'autres 
signes. Ralentissement du pouls. Respiration difficile. Le cerveau bloqué. 


s 


Thorstern attendit. Une minute à peine, qui lui parut plus longue 
qu'une heure. Il éclata soudain et s'élança avec un hurlement en direction 
de la porte: 


« Ne tirez pas ! Ne tirez pas ! C'est moi, c'est Thorstern. c'est. » 
Sa voix s'étrangla, mourut, tandis qu'il regardait avec stupeur le seuil 
vide de toute présence. 


Les idées bouillonnèrent dans son cerveau trop tendu. 


« Personne ici. || n'y a personne. Ils se sont joués de moi comme 
si j'étais un cobaye enfermé dans un laboratoire et dont on stimule les 
réactions pour les connaître. Mais alors, c'est eux qui ont ouvert la porte 
à distance. Des hypnos qui seraient en même temps des translateurs. 
Des pouvoirs réunis en dépit de tout ce que les experts peuvent dire. 
Des démons vomis de l'enfer ! » 


Thorstern voulut fuir. Quelque part dans la ville, il y avait des amis 
qui pouvaient l'aider. I| commença à lever un pied dans un élan sauvage 
pour reconquérir sa liberté, mais il ne termina pas son mouvement. Son 
corps se tendit, cependant qu'une expression d'effarement envahissait son 
visage. Il tomba d'un seul coup à genoux, comme s'il se prosternait devant 
une divinité invisible. Un flot de pensées décousues traversa son cerveau, 
jetant des mots et des phrases bizarres. 


« Non. oh non pas ce/a! Je ne peux rien faire, je vous dis... 
laissez-moi laissez-moi seul. Steen, ce n'était pas ma faute. oh! 
laissez-moi. » 

Il chancela, se tordant en une souffrance muette. 

Raven se pencha rapidement vers lui, les traits tendus. Charles, mani- 
festement déconcerté, avait quitté son fauteuil et Mavis apparut dans 
l'embrasure de la porte de la cuisine, muette, mais le regard désappro- 
bateur. 

Raven saisit la main droite de Thorstern et les convulsions cessèrent 
aussitôt. Thorstern suffoquait, haletant 

« Non, non, allez-vous-en. laissez-moi… » 

Avec l'aide de Charles; Raven souleva le corps et le porta jusqu'à 
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un fauteuil, tandis que Mavis allait fermer la porte d'entrée avant de 
réintégrer sa cuisine, 


Thorstern avala une ou deux gorgées d'air, ouvrant des yeux hagards, 
puis il parvint à se redresser sur le fauteuil. D'étranges frissons parcou- 
raient ses nerfs en même temps qu'il était la proie d'un intense fourmil- 
lement de tout son sang. Une sensation inconnue et terriblement 
désagréable. Il se refusait à l'admettre, mais il n'avait jamais subi de 
choc aussi effrayant durant toute sa vie. Cela se voyait. Son visage 
avait pris une teinte cireuse. || y avait un trou dans ses pensées. 


Il réussit à murmurer, d'une voix encore tremblante 
' . 4 4 
« Vous m'avez volontairement écrasé le cœur. 
— Non, dit catégoriquement Raven. En aucune façon. » 
Thorstern se tourna vers Charles, l'air courroucé 
& Alors, c'était vous. 


— Non, bien au contraire, nous vous. avons sauvé, fit Charles avec 
un léger sourire. Du moins, je crois que c'est ainsi qu'il faut dire. 


— Et vous pensez que je vais avaler ça ? L'un de vous est coupable. 
— Et comment avons-nous procédé ? interrogea Raven. 


— L'un d'entre vous est un translateur. Il a ouvert les verrous, puis 
la porte sans bouger d'un pouce. Il a comprimé mon cœur de la même 
manière. Voilà ce que vous avez fait à Greatorex. 


Le translateur peut faire se mouvoir des objets par influence 
extérieure, objecta Raven. Il ne peut pas se glisser à l'intérieur des gens. 

— J'étais mourant, insista Thorstern. J'ai senti mon cœur écrasé, 
mon corps sans forces. L'un de vous a agi pour me tuer. 





— Un million de gens meurent sans assistance chaque jour, déclara 
Charles. Pourquoi pas vous ? 


— Je ne peux mourir ainsi. J'ai cinquante-huit ans et je suis en 
parfaite santé. Je ne souffre de rien. 


— On ne le dirait pas, ironisa Raven. 
— Si je dois mourir d'une attaque cardiaque, c'est une coïncidence 
un peu violente de la voir se produire en votre présence. » 


Thorstern décida qu'il marquait un point, Il tenait absolument à ce 
qu'ils reconnaissent leur culpabilité, ne comprenant pas pourquoi tous 
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deux niaient avoir essayé de le supprimer. Il le fallait. Raven et Charles 
devaient être coupables. 


De, <éiierk 


Pourtant, tout au fond de lui, une petite lueur cachée suggérait 
; qu'ils avaient peut-être dit la vérité. Son temps de vie était peut-être 
| plus limité qu'il ne le présumait. Personne n'est immortel. 


Raven se chargea de l'obliger à prendre connaissance de cette lueur 
en expliquant : 


Ë « Si votre destin est de périr ainsi, cela se produira forcément à un 
moment où vous aurez fait un effort violent. || n'y a pas de coïncidence. 
Vous ne vous êtes pas enfui et vous n'êtes pas mort. Mais vous pouvez 
à mourir la semaine prochaine, ou demain, ou avant l'aube. Aucun homme 
ne connaît le jour ni l'heure. En attendant, les cinq minutes sont passées, 

il y en a même eu quinze. » 


Tirant un grand mouchoir de sa poche, Thorstern s'essuya le front 
perlé de sueur et gémit : 


« J'abandonne. Je renonce à tout. 


Sa respiration était irrégulière et il était encore livide. Mais il disait 
la vérité. 


Les autres purent rapidement lire en lui et voir défiler une demi- 
douzaine de raisons fort nettes motivant son abandon. 


« Je ne peux me tuer à courir au sommet de l'organisation sans trève. 
Il faut ralentir et vivre plus calmement. Je dois veiller sur moi. À quoi | 
bon construire pour le bénéfice d'un autre qui viendra lorsque j'aurai 
tout fait ? Wollencott a douze ans de moins que moi et il est assuré 
d'être le patron quand j'aurai disparu. Pourquoi devrais-je me crever : 
à tout machiner pour lui ? C'est un acteur de second plan. Un malléable 
que j'ai tiré de l'ornière et dont j'ai fait un homme. Ce n'est qu'un 
mutant. Et Vénus triompherait avec un mutant à sa tête ! Même la Terre 
est mieux dirigée. Hératy et les membres du Conseil sont tous normaux, 
Gilchist me l'a assuré. » 


Raven prit note mentalement de ces derniers mots : Gilchist, un des 
Conseillers. Le traître dans le camp terrestre et certainement celui qui 
l'avait dénoncé au mouvement secret. Kayder et les autres ne connais- 
saient pas son nom, parce qu'ils ne voulaient pas le connaître. 


« Et si ce n'est pas un mutant, poursuivit Thorstern, ce sera quelqu'un 
d'autre. Quelqu'un qui attendra son heure et qui s'emparera de mon 
empire sans coup férir. J'étais en sécurité tant que Wollencott était 





SENTINELLE DE L'ESPACE 


l'homme de paille désigné aux coups, mais maintenant ils m'ont trouvé. 
Les mutants finiront tôt ou tard par s'organiser entre eux contre le 
commun des mortels. Je ne tiens pas à voir ça.» 


Il leva les yeux et vit que les autres le fixaient. 

« Je vous ai dit que je renonçais. Que vous faut-il de plus ? 

— Rien. » 

Raven fit un signe de tête, en montrant le téléphone mural : 

« Voulez-vous que j'appelle un car anti-G pour vous ramener chez 
vous ? d 

— Non, je vais marcher. En outre, je ne vous crois pas. » 


Il se leva en tremblant, inquiet et soupçonneux. Ils ne pouvaient pas 
le laisser aller comme cela, ce n'était pas crédible. Quelque part dehors 
un piège devait l'attendre. Peut-être un nouveau choc au cœur quand 
il serait au bout de la rue ? 


« Nous vous faisons confiance, assura Raven, en raison de ce que 
nous avons pu lire dans votre esprit. Il est regrettable que vous ne puissiez 
en faire autant avec nous car Vous verriez que nous jouons franc jeu. 
Nous ne vous ferons rien — sauf si vous trahissez. » 


Thorstern alla péniblement à la porte, l'ouvrit et les regarda pour la 
dernière fois. Son visage restait pâle, mais il avait recouvré à présent 
toute sa dignité. 


« J'ai promis de stopper toute action hostile contre la Terre, dit-il, 
je tiendrai ma promesse à la lettre, mais rien de plus. » 


Il fit un pas au dehors et donna une note absurde à son départ en 
fermant précautionneusement la porte derrière lui. 


Longeant les murs, il se hâta le long de la rue, marchant à la cadence 
la plus rapide qu'il pût adopter. Maïs la visibilité s'étendait à trois yards 
à peine, le rendant à moitié aveugle. 

Il s'arrêtait de temps à autre pour écouter dans la brume, puis 
repartait à vive allure. À cette heure, il V avait peu de gens dehors, à 
l'exception des nocturnes ou des patrouilles. 


Il avait déjà parcouru une bonne distance quand il entendit des pas 
sur sa gauche. 


Mettant ses mains en cornet autour de sa bouche, il appela : 
« Etes-vous là ? » 
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Les pas se rapprochèrent. La patrouille émergea du brouillard, six 
hommes fortement armés. 


« Qu'y at-il ? 


— Je peux vous dire où trouver David Raven. » 


Dans la chambre, Charles cessa d'écouter avec attention et nota : 


« Il a essayé désespérément de se souvenir, mais il est dans l'inca- 
pacité de le faire. || ne sait où envoyer la patrouille, de sorte qu'il 
abandonnera bientôt et rentrera chez lui. » 


Il s'enfonça profondément dans le fauteuil et reprit : 


« J'ai cru que tu voulais t'emparer de lui quand il est tombé sur le 
seuil, et puis j'ai remarqué ton cri de surprise mental. 


— De même pour moi. Je pensais que tu cherchais à capter son ego. 
Cela m'a désorienté. Heureusement que j'ai pu le sauver à temps car, 
sans cela, il aurait succombé. 


— Oui, d'une crise cardiaque. Il est préférable qu'il vive, maintenant 
qu'il a abandonné la partie. 


— Sans aucun doute, remarqua Raven. S'il était mort, nous aurions 
eu des tas d'ennuis. [| avait certainement des successeurs, Wollencott ou 
d'autres. Peut-être même des doubles. Sans compter qu'il existe proba- 
blement des non-mutants tout désignés dont quelques-uns peuvent être 
sur Mars. Nous aurions dû remonter toute la filière. Cette renonciation 
nous a évité bien des soucis. 


Charles lui jeta un coup d'œil amusé : 


« Hum, une renonciation avec des restrictions mentales. Il ne pouvait 
s'empêcher de les mijoter tout en marchant. 


— Je m'en suis aperçu. 


— l'est tenace, s'il n'est rien d'autre. || se réserve d'abord la possi- 
bilité de rejeter sa promesse s'il trouve, dans l'avenir, un moyen efficace 
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de rendre son esprit imperméable au sondage. Tout en sachant qu'il n'y 
a qu'une chance sur un million à peine, il compte tout de même là-dessus. 
En second lieu, il se réserve le droit de t'attaquer personnellement, mais 


S 


il n'arrive pas à imaginer comment. 


— Ce n'est pas tout, poursuivit Raven. J'essaie d'imaginer les réac- 
tions de ce personnage d'après ce que nous en connaissons. || va entrer 
en relations directes avec le Conseil Mondial, critiquer Wollencott et 
condamner ouvertement le mouvement souterrain hostile, || déplorera les 
crimes commis, sympathisera avec la Terre et offrira de mettre fin à toute 
l'affaire moyennant un prix intéressant. Oui, oui, il va essayer de vendre 
sa renonciation à la Terre et d'en tirer bénéfice. 


— Et il peut très bien ÿ arriver, concéda Charles. 


— Laissons-le faire. Ceci ne nous regarde plus. Le principal but est 
atteint et c'est tout ce qui compte. » 


Raven médita un instant avant de reprendre : 


« Il déplaira certainement à Thorstern de détruire toute son orga- 
nisation. || va rappeler ses chiens sans dissoudre la meute. En fait, la 
seule opération qui pourrait lui mettre du baume sur le cœur serait de 
réunir une meute plus importante et meilleure, ouvertement et légalement. 
Or il n'existe qu'une façon d'y parvenir, c'est avec l'appui et l'approbation 
des plus influents de ses adversaires d'hier, Hératy et d'autres membres 
du Conseil compris. 


— Dans quel but ? Ils ignorent absolument tout des Dénébiens, par 
conséquent... 


— Cette ignorance peut ne pas durer. Et, par ailleurs, Thorstern peut 
trouver un motif plus important. || pense que les seuls êtres humains sont 
ceux qui sont comme lui, de son espèce. || en convaincra d'autres qui 
trouveront également que les mutants ne sont pas humains ou qu'ils 
ne le sont plus assez. » 


Charles plissa les yeux et reconnut : 


« Il y a pas mal d'intolérance partout aujourd'hui. Il n'aura pas beau- 
coup de difficulté, » 


Raven haussa les épaules. 


s 


« Personne ne le sait mieux que nous. Regardons ce qu'il a à gagner 
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en coopérant avec des Martiens et des Terriens pour l'extermination 
synchronisée sur/les trois planètes des paranormaux. Cela lui redonnera 
une armée, son armée privée, composée cette fois de pions qu'il peut 
dominer. Cela satisfera son ambition et lui procurera la vengeance qu'il 
souhaite obscurément. Il déteste les mutants. Je suis sûr qu'il pensera 
à cette solution tôt ou tard. || a un cerveau bien organisé, pas mal de 
courage et il est profondément entêté. 


— Ce ne sera pas très facile. Les mutants sont en minorité, mais 
ils sont assez nombreux pour poser un problème. 


— Le rapport numérique n'est pas important, déclara Raven en 
s'appuyant sur un coin de la table, il y a deux obstacles diablement plus 
difficiles à franchir. 


— Lesquels ? 


— D'abord on ne peut faire disparaître que les paranormaux connus. 
Combien d'autres existent et sont à l'abri de toute identification ? 


— Cela rend le travail impossible à achever et Thorstern ne le 
commencera peut-être pas s'il se rend compte qu'il ne peut en venir 
à bout. 


— C'est possible, fit Raven d'un air dubitatif, mais non certain. 
L'obstacle numéro deux est la conséquence naturelle de la coexistence de 
civilisations sur trois planètes distinctes. Supposons que Thorstern essaie 
de persuader les uns et les autres de la nécessité d'une action simultanée 
pour débarrasser l'humanité de ces encombrants cerveaux supérieurs. 
Chaque planète soupçonnera aussitôt un piège. Si elle massacre ses 
mutants et que les autres n'en fassent rien. » 


Charles hocha la tête : 


« Une méfiance mutuelle. Evidemment, aucune planète n'osera prendre 
un risque pareil qui pourrait la désavantager formidablement par rapport 
aux autres. Et que se passerait-il si deux mondes se privaient de leurs 


mutants et pas le troisième ? Je vois assez bien ce qui se produirait et 


qui dominerait.. 


— Les trois planètes y penseront. Les Terriens et les Martiens ne sont 
pas plus stupides que les Vénusiens. De quelque manière que Thorstern 
envisage le problème, il y aura une rude besogne à accomplir. Mais 
il est de ceux qui aiment ce genre de besogne. Je ne crois pas qu'il ait 
dit son dernier mot. 
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— Moi non plus. Et nous aurons certainement le numéro un sur sa 
s 


liste d'exécutions, David. S'il peut mettre ses projets à exécution. 
— Je retourne sur la Terre. Merci de votre hospitalité. » 


Raven traversa la pièce et introduisit la tête par la porte de la cuisine 
pour dire à Mavis : 


« Au revoir, ma douceur. 


— Bon débarras, ennuyeux personnage », lui répondit-elle avec un 
air de colère affecté, 


Il lui fit une vilaine grimace et revint saluer narquoisement Charles : 
« Salut, camarade. On se reverra à la morqgue. 
— Très bientôt, j'espère », jeta Charles comiquement. 


Raven disparut dans le brouillard. Charles referma la porte et revint 
s'installer confortablement dans son fauteuil. 


Mavis lui déclara mentalement, avec emphase : 
« Vous allez regretter tout ça. 
— Je le sais, chérie. » 
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CHAPITRE XV 


Un ensemble extravagant de vaisseaux s'éparpillaient sur les diffé- 
rentes aires de l'astrodrome. Des cars Anti-G, des hélicoptères grands 
et petits, plusieurs autogyres vieux et démodés appartenant à des 
prospecteurs, deux courriers luisants, propriété du Conseil Mondial, un 
ballon à moteur auxiliaire servant aux recherches d'un groupe de savants 
dépistant les virus, un caboteur martien bosselé portant le nom de 
Phodeimos, deux transports, l'un attendant sans doute le courrier régulier 
et l'autre en réparation, et enfin une machine rouillée, mi-gyro, mi-moto, 
abandonnée là par quelque inventeur amateur. 


Des lampes au sodium répandaient une lumière froide et brutale sur 
cette ménagerie mécanique. La brume nocturne flottait toujours, mais 
elle allait en se dissipant au fur et à mesure que l'immense, mais 
invisible soleil poursuivait sa montée au-dessus de l'horizon. Dans moins 
d'une heure, le brouillard céderait la place à la clarté du jour. 


L'astroport était fortement gardé, mais mal : une série de petits 
groupes humains nonchalamment allongés près des réservoirs d'essence et 
des ateliers, et d'autres qui flânaient entre les bâtiments. Personne de 
mentalement vigilant. Après l'ennui d'une longue nuit sans incident, tous 
s'intéressaient uniquement à la relève proche et au moment de leur 
petit déjeuner. 


Raven en fut ravi. Les conditions psychologiques jouaient en sa faveur. 


Il était à moins de cent mètres du périmètre de la base et devait 
se montrer prudent. Les gardes avaient reçu des ordres pour tâcher de le 
coincer. La renonciation de Thorstern n'avait pas eu d'effet sur ces 
consignes. 


Pour la plupart, les veilleurs étaient des hommes ordinaires, sans 
talent particulier. Mais il pouvait y en avoir quelques-uns qui soient des 
disciples de Thorstern, donc munis d'instructions spéciales. Raven devait 
agir et il n'avait malheureusement aucun moyen de distinguer les uns 
des autres parce que l'ensemble des veilleurs songeait à la fin de la garde. 


Un homme qui s'approchait avait l'esprit rempli d'une vision de 
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jambon fumé et d'œufs. Un errant, sans poste fixe, donc une victime 
toute désignée, et Raven, en le surveillant, découvrit qu'il était libre 
de se promener à son gré parmi les machines à terre. 


À deux reprises, pour s'éviter la peine de contourner un vaisseau, le 
garde s'envola et passa par dessus. Les autres gardes observèrent le fait 
avec indifférence. Dix pour cent d'entre eux devaient posséder des 
falents spéciaux et juger que les leurs étaient préférables à ceux des: 
autres. 


Poussé par une impulsion qu'il n'avait aucune raison de suspecter, 
le garde s'approcha à petits pas de la cabane à outils derrière laquelle 
-s'abritait Raven. Une impulsion similaire lui fit tendre le menton selon 
l'angle voulu et Raven n'eut plus qu'à l'étendre à terre d'un coup de 
poing bien dirigé, piètre récompense d'une collaboration aussi spontanée. 


Portant la casquette à insigne et la tenue officielle de sa victime, 
Raven sortit de son abri et s'avança sur le terrain. Le garde était moins 
grand que lui et son imperméable arrivait à peine aux genoux de Raven, 
mais il y avait peu de chances qu'on s'en aperçoive, les veilleurs les plus 
proches se trouvant à 200 yards. 

Le danger pouvait venir d'un télépathe, par contre. Si l'un d'eux 
essayait de le sonder à distance, il s'étonnerait de se heurter à un mur 
blanc et la chasse commencerait. 


Pliant le bras pour imiter la façon dont l'autre tenait son fusil, Raven 
s'approcha du transport qui attendait le courrier. C'était un appareil 
d'un modèle tout à fait récent, réservoirs pleins et prêt à partir, nommé 
l'Esprit des Etoiles. Il n'y avait personne à bord. Raven se concentra, 
s'envola et passa par dessus. 


L'Esprit des Etoiles était trop important pour lui, mais le choix d'un 
navire était limité. Les gyros, les hélicoptères et les cars Anti-G avaient 
un rayon d'action faible et localisé. Il fallait qu'il s'empare d'un des 
courriers légers, n'importe lequel, pourvu qu'il soit en état de marche et 
qu'il ait les réservoirs remplis. Heureusement, Vénus n'ayant pas de Lune, 
il n'y avait aucun risque de prèndre par erreur une nacelle de transit 
lunaire, trop faible pour les longs parcours. 


Le courrier le plus proche était prêt à partir, mais Raven poussa 
jusqu'à l'autre, constatant. finalement qu'ils se valaient. Aucun des deux 
n'était bouclé, mais il n'y avait pas une âmé à bord. Raven choisit : 
en'fait le second pour la seule raison que son arrière était dans un 
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secteur vide, tandis que l'autre risquait de calciner un autogyre en 
prenant le départ. 


Comme il venait d'opérer son choix, le garde, derrière la cabane, 
. commença à reprendre ses esprits. Raven le surveillait. Le coup était 
uniquement destiné à lui faire gagner deux minutes. 


« Pourquoi diable suis-je tombé ? » marmonna l'homme. Quelques 
secondes plus tard, il réalisa : « J'ai reçu un coup de poing », puis un 
peu après : « Ma casquette ? Mon uniforme ? Mon arme ?.. Quel est 
l'animal qui. » 


D'un air dégagé, Raven s'envola comme pour enjamber le navire, 
donna au passage un coup sur la serrure et pénétra dans l'appareil. 
Poussant la lourde porte circulaire, il bloqua les verrous hermétiquement 
avant de gagner le siège du pilote. 


« Quelqu'un m'a attaqué, poursuivit le garde, il ne doit pas être loin. 
Jeepers. eh ! bande de rêveurs, il y a quelqu'un qui manigance je ne 
sais quoi. on m'a volé mon uniforme... il doit vouloir monter dans un 
navire. » 


L'appel mental dut atteindre son but car, peu après, quatre gaillards 
surgirent, faisant le tour de chaque vaisseau. Ils arrivèrent enfin au cour- 
rier, et se heurtèrent au bouclier mental de Raven, qu'ils durent renoncer 
à enfoncer. 


« Qui êtes-vous ? » 


Raven ne répondit pas. Les pompes et les injecteurs commençaient 
à fonctionner en faisant dum-dum-dum. 


« Répondez. Qui êtes-vous ? » 


Ceux-là avaient une mentalité bien différente de celle des autres 
gardes. Des esprits vigilants, précis, actifs, capables de reconnaître un 
bouclier en le heurtant. 


« Un autre télé. Il ne parlera pas. || est protégé par son bouclier et 
enfermé dans le courrier KM 44. On va le cerner. 


— Le cerner ? pas question ! un jet de tuyères et tout le monde 
sera volatilisé.… 


— Pas de risque. Il ne décollera pas avant la disparition du brouillard. 
— Si c'est Raven, il y aura du grabuge... 
— Impossible de savoir de qui il s'agit. Peut-être est-ce seulement 
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un petit malin avide d'espace qui joue au pilote. Espérons qu'il 
cassera le cou s'il arrive à décoller. 


— Moi, je parie que c'est Raven. » 


La radio stridula dans la cabine et l'intéressé tourna le bouton. Une 
voix vigoureuse éclata avec un accent outragé : 


« Eh! vous, dans le KM 44, ouvrez la porte ! » 


Raven sourit sans répondre. Le bruit des pompes continuait, Une 
‘aiguille rouge sur une bande blanche glissa lentement jusqu'à l' indication : : 


PRET POUR LE DEPART. 
« KM 44, je vous ordonne d'ouvrir. » 


Toujours souriant, Raven jeta un coup d'œil dans le périscope arrière 
et distingua un cordon d'hommes armés s'étalant en éventail autour de 
la queue de la fusée. Il appuya du doigt sur un bouton pendant une 
fraction de seconde, lâchant un jet de vapeur surchauffée avec bruit. 
Les assaillants s'égaillèrent à toute allure. 


Le speaker de la tour de contrôle, courroucé, égrenait l'un après 
l'autre tous les châtiments prévus dans les règlements 1 à 20, de À à Z, 
sans en sauter une seule ligne. 


Pour toute réponse, Raven enfonça de nouveau le bouton. Une flamme 
orange jaillit à l'arrière. Un grondement effroyable assourdit tout le 
monde dans un rayon de un mile à à la ronde, mais à l'intérieur de la fusée, 
il.ne fit pas plus de bruit qu'un gémissement plaintif. 


La radio continua de plus belle : 


… Et quand au crime s'ajoute l'utilisation i/légale d'un appareil en 
se Apart des visas de la police et de la visite douanière, la condam- 
nation ne pourra en aucun cas être inférieure à cinq fois l'ensemble des 
peines prévues au paragraphe 18 sous sections huit à onze, sans compter 
les augmentations qui » 


Raven saisit le micro, jetant aigrement : 
« Ecoutez, mon vieux, personne ne peut vivre aussi /ongtemps ! » 


Coupant le haut-parleur, il poussa le levier à fond et la fusée 
s'éleva sur une gerbe de feu. 








Il 
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Il brancha le pilotage automatique à un million de miles, examinant 
attentivement les écrans pour voir s'il était poursuivi. Non, il n'y avait 
rien à remarquer. D'ailleurs la probabilité d'une poursuite était faible, 
parce que vaine : il aurait fallu construire un appareil spécial pour 
rattraper celui qu'il utilisait. 


Naturellement, quelque bâtiment croisant dans le vide pouvait 
recevoir l'ordre de l'arraisonner. Mais il n'y avait que peu de circulation 
à ce stade de la navigation interplanétaire entre Vénus et la Terre. 


Les détecteurs ne signalaient rien d'intéressant en dehors d'une faible 
luminosité grosse comme une tête d'épingle et trop éloignée pour être 
identifiable. Sans doute Le Fantôme sur la voie du retour, il devait être 
à peu près par là à présent. 

Après avoir contemplé un moment la vue de l'étendue formidable 
du cosmos, vision dont il ne se lassait pas, Raven s'étendit dans la 
couchette et ferma les yeux. Mais il ne s'agissait pas pour lui de dormir. 
Il se concentrait pour percevoir les pensées lointaines, étendant au 
maximum ses possibilités de sondage. 


Les impulsions mentales qu'il voulait recueillir exigeaient un travail 
de concentration fabuleux. 


Beaucoup manquaient de force, s'étaient atténuées avec la traversée 
de distances incommensurables. D'autres étaient plus nettes, mais venaient 


cependant encore de bien loin... me 


« Un navire noir fonce vers Baxsis. Nous le laissons faire. 


— Ils vont partir pour Baldur 9, une étoile naine rouge avec 4 planètes 
toutes stériles. Une perte sèche pour. eux, ils ne reviendront pas. 


-— La planète est inutile, mais le plus grand des satellites est riche 
en cristaux d'héliotrope.. 


— Ils viennent d'entreprendre une expédition sur Héro, une géante 
blanc bleu dans le secteur. 12 d'Andromède. Cent quatre-vingts appareils 
noirs en trois formations. Ça c'est une expédition !.. 


— Ici un Dénébien a fait un atterrissage forcé, ayant deux tubes 
démolis. Nous l'avons aidé à réparer, tout en agissant de manière à le 
persuader de notre stupidité. Ça a marché. Il nous a donné comme à 
des gosses plusieurs chapelets d'arc-en-ciel et est reparti sans méfiance. 


— Un: croiseur noir s'est dirigé droit sur Tharse. Nous avons 
embrouillé les pensées du pilote et détourné sa route. \ 
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— Un énorme vaisseau de guerre noir contenant, 8 000 Dénébiens 
a pris possession d'une lune de faible importance. Ils sont repartis en 
assurant qu'ils nous enverraient des nacelles commerciales d'ici quelque 
temps. Ils ne’ le feront sans doute pas, nous avons pris soin de leur 
donner l'impression que nous étions des indigènes arriérés... 


— Ils viennent de détruire, sur notre suggestion, un affreux astéroïde 
gris. Bonne affaire, nous détestions depuis toujours ce rocher, il avait 
une course par trop excentrique... 


— Un convoi file en direction de la Tête de Cheval, secteur 7. 


— Une armada de 800 vaisseaux quitte Scoria pour aller venger ces 
deux pilotes disparus. On a protégé les cerveaux des pilotes avec des 
casques de platine et installé sur chaque vaisseau un projecteur d'un 
nouveau type. Îls sont fiers d'eux ! 


— Ils avaient résolu de faire sauter ce monde, simplement parce que 
les habitants sont brillants, à moitié invisibles et qu'ils ressemblent à eux. 
Nous avons dû faire exploser les charges prévues et cela a fait une belle 


panique dans leur vaisseau. » 


Ces conversations n'avaient aucun rapport avec la radio d'amateurs : 
c'était de la télépathie à longue distance, à usage nettement profes- 
sionnel. Durant tout le trajet, le bavardage ne cessa pas. 


Un apBareil noir ici, un autre là, une centaine se ruant dans tel ou 
tel secteur. Les Dénébiens faisaient ci, faisaient ça, atterrissaient sur 
certains mondes, en quittaient d'autres, en rataient quelques- -uns.… On 
les atfirait ou on les repoussait habilement grâce à l'action d'une 
multitude d'entités disséminées dans l'univers et jouant les règles savantes 
d'un jeu inconnu. 


Presque tout de suite où après un bref séjour, les Dénébiens aban- 
donnaient la plupart des planètes visitées, maïs ils n'en continuaient pas 
moins à chercher, à prospecter une étendue immense et fantastique avec 
méthode ou non, en quête de ce qu'ils ne pouvaient trouver. Une chôse 
était sûre : c'étaient de perpétuels agités. 

Raven passa tout son temps à suivre ces conversations. || avait 


totalement oublié Thorstern et la lutte entre la Terre, Mars et Vénus. 
Les événements qui se passaient ailleurs étaient d'une autre importance. 


« Ils ont sondé 100-000 esprits avant de décider qu'ils n'avaient pas 
assez de temps pour terminer leurs recherches. En définitive, ils sont 
repartis aussi ignorants qu'en arrivant, 
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— Laethe, Morcin, Elstar, Gnosst, Weltenstile, Vâ, Perie et Klain. 
Entre deux et 10 000 Dénébiens sur chacun à la recherche de minerais 
tares. Îls traitent les êtres vivants comme des animaux apprivoisés, mais 
inutiles. » 


Les communications continuèrent sans trève, inaudibles pour tout 
autre que pour ceux à qui elles étaient destinées. 


Elles parlaient de soleils isolés, de planètes éparpillées, de systèmes 
entiers et d'astéroïdes aussi familièrement qu'un homme de sa ville natale. 
Elles donnaient les nouvelles locales, citaient des références, des chiffres 
et des informations. Mais sur les milliers de noms prononcés, il n'y eut 
aucune mention ni de la Terre, ni de Mars, ni de Vénus, rien du Système 
Solaire. Leur temps n'était pas encore venu. 


. 


+ . 
LES À 


Deux vaisseaux de la police, à six places, s'élancèrent de la Lune en 
s'efforçant de suivre à la trace le courrier dérobé. Ils n'avaient aucune 
chance. L'apparei fit le tour de la Terre à toute vitesse et le temps ! 
que les policiers apparaissent de l'autre côté, le vaisseau avait atterri 
et se trouvait dissimulé dans un'espace trop important pour que douge 
paires d'yeux puissent le repérer. 












Raven posa le courrier sur une lande rocailleuse où un départ ne 
causerait de dommage à personne. Les engins de la police ne firent pas 
leur apparition, selon toute vraisemblance, ils devaient être fort dépités. 


Ayant traversé une lande épaisse, Raven atteignit une route ent 
mauvais état et gagna la ferme qu'il avait repérée en descendant. Il 
utilisa le téléphone pour appeler un taxi Anti-G et, en moins d'une heure, 
il arrivait au quartier général de l'Intelligence Terrestre. É 


La mine. plus longue que jamais, Carson lui désigna un siège et 
déclara : 

« Comme casse-tête de première classe, vous vous posez là. Vousé 
m'avez donné plus de travail à faire en une semaine que je n'en ai en 
un mois habituellement. 

— Et celui que vous m'avez donné à: moi ? 


— Apparemment, ce n'était pas trop pénible. Vous arrivez frais 
comme une rose après un aller-retour éclair. Entre temps vous avez 
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marché sur les pieds d'un certain nombre de hauts personnages et vous 
en avez épouvanté d'autres. Sans compter le nombre de lois que vous 
avez enfreintes délibérément et, maintenant, il faut que je m'arrange 
pour camoufler vos crimes d'une manière ou d'une autre. 


— Je n'ai pas enfreint toutes les lois, nia Raven. Il en reste quelques- 
unes d'intactes. J'ai encore dix gallons de #ambar à distiller dans les 
collines. Ce que je veux savoir, c'est si vous allez me cacher. Les patrouilles 
m'ont poursuivi tout le long du chemin malgré mon emprunt d'un 
courrier. » 


Carson fit la moue d'un air affligé : 


« Emprunt, non. vol, oui. Vous commettez un crime avant que j'aie 
seulement le temps de faire disparaître le précédent. J'essaie, en ce 
:moment même, d'étouffer cette histoire de courrier, Maïs surtout ne 
vous inquiétez pas : les soucis, c'est pour moi. [| y a même des gens 
qui estiment que je suis payé pour cela. Ainsi il me faut trouver le moyen 
de changer ce vol éhonté en une utilisation légale. » 


Il se frotta le menton et ajouta : 


«< Et surtout ne m'annoncez pas que vous l'avez bousillé à à l'atterrissage. 
Où est-il planqué ? » 


Raven lui indiqua l'endroit. 


.&« C'est bon, je vais désigner un pilote pour le prendre en charge et 
le ramener. Des ennuis, je n'ai jamais que des ennuis. 


— Venir de Vénus à ici prend un sacré bout de temps, reprit Raven, 
même dans un courrier express. J'ai perdu le fil des affaires locales. 
Quels ennuis ? 


— La semaine dernière, nous avons tué deux hommes pris sur le. 
fait : ils la détruire un pont important. Tous deux étaient nés sur 
Mars. Le lendemain, une génératrice a sauté, plongeant 10 villes dans 
l'obscurité et paralysant l'industrie à 100 miles à la ronde. Samedi, nous 
avons découvert une machine infernale au pied d'un barrage justé à 
temps. Si elle avait explosé, le résultat aurait été absolument désastreux. 


— Quoi encore ? 


— Les savants prétendent maintenant que l'explosion de Baxter fut: 
un pur accident. Dans certaines conditions, le fuel est, paraît-il, instable: 
Ils assurent qu'ils ont trouvé un remède. 


— C'est bon à savoir », sourit Raven. 
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Carson fit un geste d'impatience : 


« Une fois par hasard, je reçois à temps un rapport intéressant. La 
plupart du temps, je suis contraint de considérer chaque accident comme 
une œuvre préméditée. Nous sommes handicapés par l'impossibilité de 
distinguer l'erreur humaine du sabotage. Et nous ne pouvons même pas 
nous débarrasser des suspects. Nous en tenons huit, ceux qui ont été pris 
dans la base secrète. Des garçons inquiétants, nés sur Mars ou Vénus. 
Si je pouvais agir à ma guise, je les expulserais et j'interdirais définiti- 
vement leur retour, mais c'est impossible. Légalement ce sont des Terriens. 


— Oui, c'est bien l'ennui. Me laissez-vous à entendre que cette 
guerre continue ? lança Raven en se penchant sur. le bureau. 


— Non. Je n'irai pas jusqu'à à le dire. Cela a continué jusqu'à la fin 
de la semaine dernière, mais peut-être est-ce fini. Avant-hier, Hératy est 
venu me déclarer que nos ennuis avaient cessé. Depuis il n'y a pas eu de 
nouveaux accidents. Je ne sais pas au juste ce que vous avez fait ni 
comment vous l'avez fait, mais cela semble efficace. À condition 
qu'Hératy ait dit vrai. 


— Vous n'avez jamais entendu parler d'un certain hot 2» 


« 


Carson fit un geste d'approbation : 


« Si. Pendant longtemps nous avons mis des hommes de l'intelligence 
Terrestre aux trousses de Wollencott considéré comme le meneur vénu- 
sien, mais en fin de compte deux d'entre eux nous ont envoyé des 
rapports disant que ce Thorstern était le chef d'orchestre invisible. Sans 
preuve valable malheureusement. Persônne n'a rien pu apporter de 
concret contre lui jusqu'à présent. 

— Est-ce tout ? 

," — Non, admit Carson à contre-cœur, Hératy avoue que ce Thorstern 
est en train de marchander avec lui l'arrêt de la guerre. 

— Qu'a-t-il dit à ce sujet? Vous avez des détails ? 

— || doutait de la bonne foi de Thorstern qui prétendait être à 
même de mater la rébellion, mais celui-ci lui a offert de le prouver. 

— Comment ? 

— En supprimant Wollencott. 

Carson claqua éloquemmient D doigts pour ponctuer ses paroles, 
puis reprit : 

« C'était avant-hier. Ce matin nous avons reçu un message de Vénus 
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disant que Wollencott était tombé d'un Anti-G et qu'il avait atterri trop 
rudement pour sa santé. » 


Raven se représenta l'image aussitôt, entendant presque le broïement 
des os, et murmura : 


« Plaisante manière de congédier un fidèle serviteur, hein ? 
— Mieux vaut ne pas le dire ouvertement, c'est de la diffamation. 


— Je peux aller plus loin et y ajouter la calomnie : Gilchist, par 
exemple, que je considère comme un être haïssable. : 
— Qu'est-ce qui vous fait affirmer cela ? interrogea Carson attentif. 


| — C'est la pierre däns notre jardin. Thorstern lui-même me l'a dit 
sans s'en rendre compte. Ce qui m'étonne c'est que lorsque j'ai sondé 
les membres du Conseil, je n'ai pas dépisté cette espèce de rat. » 

Carson griffonna quelques mots sur une feuille de papier tout en 
disant : 

& Il n'était pas là. Quatre membres étaient absents sous couleur de 
maladie ou d'affaires urgentes. Gilchist était parmi eux. Il n'est arrivé 
que quelques minutes après votre départ. 

— Une affaire urgente, n'est-ce pas? Me mettre la meute aux 
trousses. Qu'allez-vous faire à son sujet ? 

— Officiellement rien. Je vais passer l'information à Hératy, le reste 
est son affaire. Etablir une culpabilité est bien, encore faut-il la prouver. 

— Je pense que vous avez raison. De toute façon peu importe, 
même s'ils lui décernent une médaille pour être un malin personnage. 
Rien n'a beaucoup d'importance à l'origine sur cette Terre. » 


Il se leva, alla vers la porte et stoppa : 


« À l'exception d'un point, qui peut en avoir beaucoup. Thorstern 
est un individu normal. De même qu'Hératy. Vous et moi, non. 


— Et après ? rétorqua Carson mal à l'aise. 


— || y a des hommes qui ne laissent jamais une défaite sans ven- 
geance. 1 y a des hommes assez durs pour s'asseoir dans un Anti-G et 
contempler un partisan fidèle qui plonge dans le vide. Et il est aussi des 
hommes qui peuvent prendre péur s'ils sont convenablement stimulés. » 


Il fixa durement Carson : 
« Et savez-vous ce qui effraie les hommes ? 
— La mort, lança Carson d'un ton sépulcral. 
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— Non, d'autres hommes. Rappelez-vous-en et songez à Hératy qui 
se compromet peu et qui évite soigneusement de tout vous dire, » 


Carson ne demanda pas d'explications. Il y avait longtemps qu'il 
était rompu aux techniques de défense des gens normaux. Quand ils 
n'avaient rien à cacher, ils lui parlaient d'homme à homme. Sinon ils lui 
écrivaient ou ils téléphonaient. Et ils avaient presque toujours quelque 
chose à cacher. 


Il resta assis silencieusement lorsque Raven sortit. C'était un mutant 
et il avait compris parfaitement l'avertissement de Raven. 


Hératy, songea-t-il, usait beaucoup du téléphone. 


% 
EX 


Tout en haut d'un escalier mal tenu se trouvait l'antre de Samuel 
. Glaustraub, un hypno sans envergure à peine capable de fasciner un 
moineau. Un de ses lointains ancêtres était mutant et son pouvoir avait 
sauté quelques générations avant de réapparaître très affaibli. Mais 
d'autres générations lui avaient apporté en héritage une langue’ bien 
pendue et un esprit organisé pour les questions juridiques, dons qu'il 
estimait supérieurs à ceux des paranormaux. 


En pénétrant dans la pièce, Raven se heurta à un bureau taché 
d'encre et dit : 


« Bonjour, Sam. » 


Glaustraub leva des yeux sombres et peu aimables derrière ses 
lunettes et grogna : 


« Suis-je censé vous connaître ? 
— Absolument pas. 
— Je le croyais. » 


Il rangea quelques dossiers, étudiant prudemment son interlocuteur 
en même temps qu'il pensait : « Sam! Est-ce qu'il me prendrait pour 
son domestique, par hasard ? 


— Oh! bien sûr que non, fit aimablement Raven. Pas avec des 
vêtements de ce genre. 


— Un télépathe, hein? grommela Glaustraub. Je m'en moque, 
+1 « . . 
j'ai la conscience tranquille. 






| 





SENTINELLE DE L'ESPACE 


— Je vous envie. Peu de gens peuvent en dire autant. » 

L'autre fronça les sourcils, devinant un sous-entendu sceptique. 
« Que puis-je faire pour vous ? 

— Vous avez un client qui se nomme Kayder ? Arthur Kayder ? 


— Oui. Son cas doit être jugé demain. Je le défendrai aussi bien 


. que possible, continua-t-il en hochant sa tête grise, mais en vain, j'en 


ai peur. & 


— Pourquoi ? 
— On l'accuse d'avoir formulé des menaces homicides en public et, 


comme le plaignant est absent, c'est le ministère public qui fera le 
réquisitoire. Les preuves contre lui. ont été enregistrées vocalement et 
en couleurs, elles seront produites devant la cour sans qu'on puisse 
les nier. » 


Il regarda Raven et lança : 

« Vous êtes un de ses amis, je suppose ? 

— Autant que je le sache, son pire ennemi. » 

Glaustraub éclata de rire : 

« Vous plaisantez, bien sûr ? 

— Bien sûr que non, Sammy, je suis l'homme qu'il voulait réduire 


à l'état de squelette. » 


— Glaustraub resta interdit une seconde puis bondit jusqu'à une 


liasse de papiers, y fourragea pour trouver une fee et demanda : 


« Vous vous appelez David Raven ? 

— Exactement, » 

Il y eut un court silence. 

« Le témoin hostile, gémit le juriste. 

— Qui vous a dit que j'allais témoigner contre lui ? 

— C'est clair, non ? Vous revenez juste à temps pour ça. 

— Supposons que je ne vienne pas, qu'arriverait-il ? » 

Glaustraub vérifia nerveusement la présence de ses lunettes su son 


nez avant d'avouer : 


« Rien de changé. Les preuves enregistrées seront jugées suffisantes 


pour garantir une conviction. 
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— Et supposons que je dise que Kayder plaisantait 2.» 
Les mains de Glaustraub s'agitèrent comme des oiseaux 
« Monsieur Raven, voudriez-vous dire que. Vous le pensez vraiment ? 


— Si on veut : Kayder, en réalité, pensait chaque mot de ce qu'il a 
dit et rien ne lui aurait causé autant de joie que de me savoir découpé 
en morceaux. 


4 Alors pourquoi ? Le juriste demeurait bouche bée, ne saisissant : 
pas les motifs de Raven. ; 


— Je préfère tuer froidement un homme que de le laisser geler des 
années en prison. Quel est votre avis ? 


— Je n'en ai pas. Etes-vous désireux de venir témoigner pour la 
défense ? 


— Non, s'il y a une solution plus facile. 
— Vous pourriez déposer sous serment, par exemple. 
— OK. Samuel, où puis-je le faire ? » 


Un quart d'heure plus tard, Raven avait signé le document que 
Glaustraub, aidé de quatre autres juristes, avait préparé. 


« C'est gentil à vous, M. Raven », reconnut Glaustraub. Ses mains 
jouaient avec l'affidavit. Ses yeux brillaient de joie, son esprit imaginant 
le coup de théâtre qu'il réussirait au tribunal, le remplissait d'aise. 


« Oui, vraiment généreux, si je puis dire. Mon client l'appréciera. 


— J'y compte bien, lança Raven avec force. Je tiens à ce que Kayder 
me considère un peu comme le Père Noël. » 


S 


Glaustraub dut s'avouer qu'il ne comprenait rien à rien ce matin-là. 
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CHAPITRE XVI 


La maison avait un aspect tranquille et reposant. Raven s'en appro- 
chaït paisiblement. Leina était là, il le savait, de même qu'elle n'ignorait 
pas qu'il arrivait. 

Stoppant à la grille, il eut un regard vif en direction du nouveau 
cratère s'étalant dans le champ voisin, un trou assez grand pour engloutir 
un car Anti-G. A l'exception de ce détail insolite, la maison et ses 
environs étaient exactement comme il les avait laissés. 

Dans le ciel, on voyait une ‘traînée blanche éloignée, un caboteur 
faisant route vers les étoiles. 

A distance, comme Charles l'avait fait pour la grille du château, 
Raven ouvrit la poignée de la porte qui s'ouvrit, démasquant Leina, 
immobile dans le hall, le regard un peu triste. 

« Je suis légèrement en retard, concéda Raven sans autre forme de 
salutation. Je me suis arrêté bour m'occuper de Kayder. Avant mon 

24 TRE "< { . 2 . 
départ, il était bon de l'enfermer, mais ce n'est plus nécessaire, les choses 
ont changé. 

— Les choses ne changent jamais, objecta-t-elle. 

— Les petites, si. Je ne parle pas des grandes. 

— Mais ce sont les seules relativement importantes. 

— Tu as raison, Yeux brillants, mais je pense, moi, que les petites 
comptent également. Nous ne voulons pas qu'ils se battent avec les 
Dénébiens, ni qu'ils se détruisent eux-mêmes. » 

Leina haussa les épaules 

« Cette dernière éventualité serait la meilleure. Les Dénébiens 
n'apprendraient rien. 

— Les Terriens ne seront jamais plus sages que maintenant. 

— Peut-être, reconnut-elle, mais tu as semé quelques graines de 
connaissances interdites. Tôt ou tard, tu seras contraint de les déraciner. 

— Intuition féminine, décidément, s'amusa Raven. Mavis pense 
la même chose. 

— Avec räison. 
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— Quand le moment viendra, on arrachera les graines, une à une. 
Tu le sais bien ? 

— Naturellement. Tu seras prêt et je le serai. Où tu iras, j'irai. » 

- Ses yeux n'exprimaient rien de particulier, mais elle assura : 

« Je pense néanmoins que ton intervention n'était pas indispensable 
et qu'elle était très risquée. 

— || faut prendre des risques parfois. La guerre est maintenant 
terminée. L'humanité, théoriquement, est capable à présent de se 
concentrer sur l'idée d'aller plus loin dans l'espace. 


— Pourquoi dis-tu théoriquement ? 


— Ils peuvent choisir une autre éventualité et décider un mode de 
conflit différent. » 


Leina l'observa un instant et, allant vers la fenêtre, elle jeta un coup 
d'œil au paysage avant de demander : 


« David, dans une telle hypothèse, insisteras-tu encore pour y 
prendre part ? 


— Non, résolument non. » 

Il changea brusquement de sujet pour lancer : 

« Quand achètes-tu les canards ? 

— Quels canards ? à 

— Pour remplir la mare, là-bas, fit-il en montrant le cratère. Qu'est-il 
arrivé ? ! 

— Je revenais de la ville, vendredi dernier, et, au moment d'ouvrir 
la porte, j'ai senti qu'il devait y avoir quelque chose dans la serrure. 

— Et quoi donc ? 

— Une sphère minuscule, un grain bleu avec un point blanc dessus. 
Je pouvais la voir parfaitement en esprit. La sphère était placée de 
manière à ce qu'une clef entrant dans la serrure rencontre le point blanc. 


Je l'ai téléportée là-bas et j'ai jeté un caillou sur le point en question. 
La maison a tremblé. 


— Un joli joujou, de la main d'un mini-ingénieur, commenta-t-il d'un 
ton placide. Sans compter l'intervention d'un translateur pour le placer là. 
Si le tour avait réussi, tu âurais eu une jolie surprise. 


— Une seule personne en aurait eu une, corrigea-t-elle avec le même 
flegme, toi. » 








SENTINELLE DE L'ESPACE 


La nuit était exceptionnellement claire et les étoiles brillantes, D'un 
horizon à l'autre, la voûte céleste paraissait un rideau de velours:mauve 
constellé de sequins, les uns étincelant avec régularité, les autres par 
intervalles, des sequins de toutes les couleurs, blancs, bleus, jaunes pâles, 
roses et verts légers. 

Raven, étendu confortablement sur une chaise à bascule, comme Leina, 
regardait le spectacle céleste. Ils étaient installés sous la voûte de verre. 
Leurs nuits se passaient ainsi. || n'y avait pas de chambre à coucher dans 
là maison, ni de lits. Ils n'en avaient pas besoin. 

Le jour, ils regardaient aussi et écoutaient, mais avec moins d'atten- 
tion et de concentration, distraits par la planète sur laquelle ils se 
trouvaient. È 

Ensemble, il y avait des années qu'ils regardaient et écoutaient. La 
tâche aurait pu être d'une monotonie insupportable, mais justement ils 
étaient deux pour l'accomplir et la présence de l'un aidait l'autre. En 
outre, les événements qu'ils « voyaient » et « entendaient » avaient le 
mérite d'être infiniment variés. 

Jamais il ne se passait la même chose. 


Leur besogne était ingrate peut-être, mais ils la faisaient avec joie 
parce qu'ils avaient conscience de son utilité. Chacun d'eux était une 
sentinelle, placée en haut ‘de la tour, protégeant le sommeil des habitants 
de la ville en surveillant la forêt par delà les murs, la forêt et la campagne 
par où pouvaient surgir les ennemis. 


Les sentinelles étaient nombreuses, prêtes à sonner l'alarme. Mavis 
et Charles sur Vénus, Horst et Karim sur Mars, et des milliers d'autres, 
des dizaines de milliers d'autres à leurs postes. 

Son esprit se tendit vers Mars et il appela : 

& Horst ! Horst ! » 


La réponse arriva après un moment, un peu affaiblie par la couverture 
atmosphérique de la Terre. 


« Oui, David ? 
— Que font tes rebelles ? 


— Ils discutent, David. Ils se sont scindés en plusieurs groupes. -L'un 
veut continuer la lutte contre la Terre, un autre est indigné de ce qu'il 
nomme la trahison de Vénus et veut l'attaquer. || y a un groupe anti- 
mutant. La fraction la plus importante est dégoûtée de tout et prête 
à se séparer. 


— Une période d'indécision, c'est cela ? 
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— Oui, à peu près. 

— Merci, Horst. Amitiés à Karim. » 

Son esprit prit une autre direction. 

« Charles! Charles! » 

Cette fois la réponse fut plus rapide et plus forte : 

« Oui, David ? 

— Quoi de neuf ? 

— Thorstern est parti pour la Terre, hier. 

— Pour quelle raison ? Le sais-tu ? 

— Non, mais je suppose qu'il s'agit d'un marché à son avantage. 

— Comme prévu. Parfait, je vais surveiller son arrivée et je te ferai 
savoir ce que j'aurai découvert, 

— Entendu. Tu es.au courant pour Wollencott ? 

— Oui. Fâcheuse affaire. 

— Maladroïtement exécutée, confirma Charles. L'organisation semble 
s'en aller en morceaux ici, mais son potentiel latent reste capable d'être 
remis sur pied rapidement. Je ne peux m'empêcher d'être inquiet. 

— Je sais pourquoi. 

— Vraiment ? 

— Mavis ne cesse de te reprocher notre intervention. 

— C'est vrai, admit Charles tristement, et je sais aussi comment 
tu l'as appris. 

— Comment ? 

— Leina ne.cesse de te répéter la même chose. 


— Exact, reconnut Raven. Les femmes n'ont pas un point de vue 
aussi détaché que nous. L'instinct maternel, sans doute. Bon, au revoir, 
Charles. » . .? « 


Un grognement télépathique lui répondit. Raven jeta un coup d'œil 
sur Leina qui reposait sur sa chaise, les yeux fermés, écoutant les étoiles. 
Il l'étudia rapidement, sans tenir compte de son apparence physique. 
À tout moment, sous le déguisement, il pouvait recréer la vraie Leina. 

Il soupira et se plongea bientôt comme elle dans l'écoute des 
messages: lointains. 

« Nous partons en éclaireurs vers Bluefire, une géante bleue. || y a 
vingt bateaux noirs du type destroyer. 
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— J'appelle de Thais; j'ai réussi à y pénétrer sans éveiller de soupçon. 
Tout va bien là-bas. Aucun vaisseau noir en vue. 

— Les Benders ont un pouvoir visuel étonnant en dépit de leur petite 
taille. Ils nous distinguent clairement, nous nomment « Les Brillants » et 
passent leur temps à nous adorer. C'est très gênant. 

— Nous avons rôdé sans être repérés près de Jilderbeen. Les 
Dénébiens viennent d'y installer une gigantesque plante à cristäux. Nous 
pensons qu'elle est là pour subvenir à leurs besoins nutritifs. 


:— Les sauvages nous ont désignés pour leur sacrifice annuel au 
Soleil. Pas de chance que le sort soit tombé justement sur nous. Il faut 
prévoir des remplaçants pour nous quand nous serons partis. » 

Raven s'étira, vaguement inquiet, sans savoir pourquoi. Le monde 
qui les entourait, Leina et lui, était décidément compliqué. 


Pendant les trois semaines qui suivirent, Raven surveilla avec une 
attention accrue toutes les nouvelles mondiales sur les écrans. Il ne se 
passait rien d'intéressant, mais il s'accrochait à la besogne, prévoyant 
qu'il arriverait quelque chose. 

On ne parla pas des activités anti-terriennes. Rien d'étonnant à cela, 
on n'en avait jamais rien dif, même quand elles étaient à leur apogée. 

g 


Aucune mention non plus du développement des engins spatiaux ou 
des essais de voyages lointains. L'amour bureaucratique des gouverne- 
-ments pour les secrets agissait suivant l'idée habituelle que les nouvelles 
d'intérêt public ne doivent pas être divulquées dans l'intérêt public. 

Raven surveillait toutes les émissions, à la recherche d'un commen- 
cement de preuve, imperceptible pour tout autre que lui. 


A la fin de la troisième semaine, le spectroécran à trois dimensions 


commença la diffusion d'un nouveau feuilleton à sensation en 4 épisodes. 

Une histoire assez idiote comme tous les romans de ce genre. Il 
s'agissait d'un insectivocal, au front bas, à l'esprit intérieur, au ricanement 
atroce, ayant une passion pour l'utilisation morbide d'une série de 
mille-pattes venimeux qui s'essayait à conquérir une pure et innocente 
jeune fille, sans scrupule aucun. Naturellement, le héros, un télépathe, 
finissait par en triompher, et tout s'arrangeait. 

Raven suivit l'émission jusqu'à la fin, puis il alla rendre visite à Kayder. 
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L'homme qui répondit à son coup de sonnette ressemblait à un garde 
du corps. C'était sûrement un boxeur, il avait le nez écrasé, les oreilles 
déchiquetées et’ portait un chandail gris. 

« Kayder est là ? 


— Je ne sais pas, je vais voir, dit l'homme en examinant le visiteur 
avec minutie. Qui dois-je annoncer ? 


— David Raven. » 


Cela ne dit rien au boxeur. Il quitta la pièce en marmonnant le nom 
à plusieurs reprises, comme s'il avait peur de l'oublier, et revint peu 
après pour déclarer : 

« Il dit que vous pouvez entrer. » 

C'était la même pièce que la première fois avec la même décoration, 


x 


mais les boîtes d'insectes avaient disparu. Kayder se leva à son entrée, 
hésita un moment à lui tendre la main et finit par lui désigner un siège. 


Raven s'assit, allongea les jambes et lui sourit 
« Ainsi Sammy a réussi. || a eu son petit triomphe. 


— Le cas a été annulé, j'ai seulement dû payer les frais. Cent crédits, 
c'était une occasion, à ce prix-là. Naturellement, le juge m'a prévenu 
que même un témoignage comme le vôtre ne me sauverait pas si je 
troublais une seconde fois les communications publiques. 


— Bon, alors tout est pour le mieux. 


— Oui, reconnut Kayder. Et je pense que vous êtes venu percevoir 
votre récompense, maintenant ? 


— Supposition raisonnable, mais exprimée d'une façon brutale, opina 
Raven. Disons que je suis venu vous mettre à l'épreuve. » 


Kayder ouvrit un tiroir, l'air résigné : 
« Combien ? 

— Combien quoi ? 

— Combien d'argent ? » 


Raven éclata franchement de rire, regardant le plafond avec amuse- 
ment, et dit comme pour lui-même : 


« D'argent. il parle d'argent ! 


— Ecoutez, fit Kayder en. refermant le ue avec un bruit sec, je 
voudrais comprendre pourquoi vous m'avez d'abord fait boucler pour 
me libérer l'instant d'après ? 

— Mettons que les instants étaient différents. 
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— En quoi différaient-ils ? 

— Premier temps : il y avait un conflit et vous représentiez un danger 
atténué en vous enfermant. Second temps : le conflit était fini ou en 
train de s'achever, le motif ne jouait plus. Inutile de vous faire croupir 
en prison. 

— Parce que vous savez déjà que la guerre est terminée ? 


— Oui. Vous avez reçu des instructions ? 

— Exact, fit amèrement Kayder. Et ça me déplaît. Je suis sincère 
avec vous, d'ailleurs je n'ai pas le choix, vous pouvez lire dans mon esprit 
quand vous en avez envie... Le mouvement est en train de se désagréger 
complètement. 

— Ce qui est pour le mieux. Vous vous battiez pour obtenir l'autonomie 
si tant est que la dictature d'un seul homme puisse être désignée par ce 
nom. 

— Wollencott était un bon meneur, mais il n'avait pas l'étoffe d'un 
dictateur. 


— Heureusement, il avait Thorstern derrière lui pour lui donner le 
cran nécessaire ». : 


Kayder haussa les sourcils et fit étonné : 
« Pourquoi mêler Thorstern à tout ça ? 
— Vous le connaissez ? 


— Naturellement. Tout Vénusien le connaît. C'est l'un des sept plus 
grands hommes de la planète ! 


— C'est lui le plus grand corrigea Raven avec douceur. Tellement | 
important en fait qu'il estime que Vénus devrait être sa propriété 
personnelle. C'est lui qui insufflait l'énergie nécessaire à Wollencott 
jusqu'au moment où il a jugé nécessaire de la lui retirer complètement ». 


Kayder enregistra la phrase avec un sursaut. Ses doigts se mirent à 
tambouriner nerveusement sur le bureau. Finalement il avoua : 


« C'est possible après tout. Je n'ai jamais vu Thorstern en: personne. 
On y pense généralement comme à quelqu'un d'obstiné et d'ambitieux. 
Si Wollencott n'était pas libre, c'est en effet Thorstern qui pouvait le 
mieux tirer les ficelles. Mais. pourquoi diable se serait-il débarrassé de 
Wollencott ? 


— On a persuadé Thorstern d'arrêter son offensive contre la Terre 
et de se consacrer à des occupations plus pacifiques. Wollencott devenait 
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un responsable embarrassant et une trace vivante d'une agtivité mainte- 
nant répréhensible. Thorstern a une façon personnelle de résoudre ce 
genre de difficultés. 


— Ça ne me plaît pas d'y croire, fit Kayder avec force, mais j'y suis 
bien forcé. Tout s'enchaîne. 


— Votre esprit en dit même plus, remarqua Raven. L'organisation 
anti-terrienne se démantibule en petits groupes et Vous commencez à vous 
demander comment vous en tirer. Beaucoup de gens en savent trop et 
vont chercher à se concilier les bonnes grâces de la Terre. 


— Je n'en ai pas plus sur la conscience que beaucoup. 

— Est-ce un hypno du nom de Steen qui vous préoccupe ? 

— Steen ? Non, il s'est enfui à bord de L'Esprit des étoiles deux jours 
avant votre départ sur le Fantôme! J'avais autre chose à faire à ce 
moment-là. À 

Raven se balança sur son siège et reconnut que oui. 

« Je n'ai plus entendu parler de lui depuis. 

— Il est mort. Très lentement. \ 

— Comme Haller, jeta violemment Kayder. 

— C'est inexact. Haller est mort de son plein gré et surtout il est 
mort rapidement. 


— Si vous trouvez que ça a une importance quelconque, Ils sont morts 
tous les deux, voilà. 

— Vous avez encore une fois tort, dit gravement Raven. Vous avez 
une fois manifesté le désir de me transformer en squelette. Si vous aviez 
réalisé ce souhait avec rapidité, j'aurais accepté le fait avec un sourire. 
Mais si vous aviez inutilement prolongé mon agonie, j'en aurais été indigné 
et je vous l'aurais fait sentir ». 


Kayder s'exclama : 


« Voilà certainement la conversation la plus idiote que j'aie jamais 
entendue ! 


— Nous vivons sur trois planètes. idiotes, jeta Raven. Trêve de bavar- 
dage, je suis venu avec un but précis. 


— Vous me l'avez laissé entendre. Vous désirez quelque chose qui n'est 
pas de l'argent. 


— Une faveur, en échange de celle que je vous ai faite. 
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-— Je vois. Quelle est cette faveur ? 
— Je désire que vous tuiez Thorstern si le besoin s'en fait sentir. 


— Ah? Vous désirez ? Ecoutez: vous m'avez épargné une peine, 
soit. Je risquais sept ans, mais je pouvais m'en tirer ‘avec six mois. Disons 
que vous me les avez épargnés. Croyez-vous que cela vaille un meurtre ? 


— Vous n'avez pas tout écouté. J'ai dit si la nécessité s'en présente. 
Dans ce cas, ce ne sera pas un meurtre, mais une exécution. 

— Qui décidera du moment, demanda Kayder ? 

— Vous, justement. 

— Dans ce cas, je ne prendrai jamais cette décision. J'en ai assez. Je 
vais poursuivre mes opérations commerciales et me conduire en citoyen 
honnête pourvu qu'on me fiche la paix. D'ailleurs bien que les Autorités 
estiment que je suis un Terrien, je me considère comme un Vénusien et 
je ne massacrerai sûrement pas un citoyen vénusien pour faire plaisir à 
un Terrien ». 


Kayder fronça les sourcils et ajouta : 

« Je serais heureux de vous accorder une faveur, mais vous en deman- 
dez trop. 

— Très peu au contraire, mais vous ne le Voyez pas. : 


# 


— Beaucoup trop, insista Kayder. Et pourquoi ne le tuez-vous pas 
vous-même ? Pourquoi ne pas faire ce sale travail dont vous êtes tout à 
fait capable ? 

— Une question excellente. Il ÿ a deux raisons à cela. 

— Vraiment ? 

— D'abord j'ai beaucoup trop attiré l'attention sur moi-même et je ne 
tiens pas à en faire plus. Ensuite si le besoin de supprimer Thorstern se 
présente, il y a toutes les chances pour que le signal en soit donné par 
mon propre départ de cette vallée de larmes. 

— C'est-à-dire ? 

— Je serai mort. 


— Vous pouvez lire dans mon esprit, dit gravement Kayder, alors 
vous savez ce que je pense. Je ne serai pas tellement content quand 
vous serez mort. D'un autre côté inutile de prétendre que je vous 
pleurerai. - 


— Peut-être que si, rétorqua Raven. Oui, je crois que vous me 
regretterez. ; 
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— Vous ennuierait-il de me dire pour quelle raison ? 
— Parce que vous serez le suivant sur la liste. 

— Quel suivant ? 

— Le suivant à disparaître de ce monde ». 


Kayder se leva et vint se planter à côté de Raven pour lancer avec 
force : 


« Et qui me ferait disparaître ? Pourquoi ? Vous et moi avons été dans 


des clans opposés, pourquoi serions-nous maintenant côte à côte sur la 
même liste. « 
— Asseyez-vous et calmez-vous. Nous avons un point commun, voyez- 


vous Kayder. Quand on se place d'un avis général : aucun de nous deux 
n'est normal. Les gens normaux eux, se méfient des paranormaux. 


— Je sais. Je suis habitué à cette attitude, reconnut Kayder en haus- 
sant les épaules. Ils trouvent que nous sommes mieux doués par la nature 
et ils nous jalousent, c'est tout, et je pense. » 

Raven le coupa : 


« Il s'agit surtout d'une prudence instinctive approchant de la peur. 
Pensez à ce qui peut arriver si on arrive à porter cette peur à une imenetts 
suffisante, à la contrôler et à la diriger ». 


Kayder réfléchit quelques secondes et déclara lentement : 


« Vous croyez que Thorstern va essayer de regagner le SA en se 
mettant à la tête d'une croisade anti-mutants ? 


— C'est dans l'ordre des événements possibles. Il à utilisé les pouvoirs. 
des mutants,’ mais à présent le problème a changé. Etant lui-même 
normal il réalisera qu'il aura plus de chances d'occuper un poste prépon- 
dérant si tout le monde est comme lui. 


— Simple spéculation, articula Kayder mal à l'aise. 


.— Bien entendu. Peut-être l'esprit de Thorstern choisira-t-il une’ autre 
voie... 


— || jouerait un jeu trop dangereux en essayant, Raven. Les Mutants 
ne sont pas nombreux mais une fois réunis contre une menace commune... » 


Raven l'intérrompit d'un geste sec : 


« Vous raisonnez éomme je l'ai fait au début. Mais j'ai changé moi 
aussi de piste. Thorstern a 58 ans Beaucoup de gens vivent jusqu'à 
100 ans et conservent leurs facultés intactes. Ce qui veut dire qu'il peut 
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se permettre d'être patient et de faire un grand détour pour arriver au 
but ». 


Kayder cligna des yeux nerveusement : 

« Expliquez-vous un peu. 

— Vous connaissez l'adage : Diviser pour régner ? » 
Kayder sursauta. 


« Changez un peu de façon de voir. Les mutants ne sont pas une 
espèce standardisée. Le mot couvre une série de talents et de pouvoirs 
divers. Je parie que vous considérez étant ce que vous êtes que les insecti- 
vocaux sont la crème de la couvée ? 


— Et vous, que les télépathes sont des esprits supérieurs, riposta 
Kayder du tac au tac. 


— Touché, sourit Raven. Chaque variété de mutants s'estime la plus 
forte, On peut exploiter cela ». 


Kayder commençait à avoir une idée du tableau que voulait li 
montrer Raven. Et ce n'était pas un tableau bien gai. 


« Comment agira-t-il ? 


— Systématiquement. D'abord il gagnera à sa cause l'appui secret : 


d'Hératy, du Conseil Mondial et des personnages influents sur les Trois 
Planètes. Ensuite il réunira tous les renseignements possibles sur les 
mutants afin de décider quelles sont les deux catégories les plus dange- 
reuses, possédant les pouvoirs les plus redoutables. Quand il aura choisi 
- ces deux types, l'un jouera le rôle du bon chevalier et l'autre celui du 
dragon. 

— Et alors ? 

— Supposons qu'il décide que la manière de jouer le coup la plus 
efficace est de persuader les pyrotiques d'exterminer les insectivocaux. Les 


services de propagande se mettront séance tenante à parler des insectivo- 
caux, mais sur un mode déplaisant, en les engluant dans un ensemble 


d'idées peu flatteuses. Ils continueront jusqu'à ce que tous les autres, : 


humains et mutants d'un type différent compris, soient bien persuadés 
que les insectivocaux ont les pouvoirs les plus fabuleux, mais que ce sont 
des individus peu sûrs. On les détestera unanimement. 

— Drôle de combinaison, grogna Kayder. 


— Attendez. À ce moment, on suggérera que les insectivocaux ont 
en haine les pyrotiques qui peuvent brûler les insectes. De loin en loin, 
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on insinuera que c'est une bonne chose que les pyrotiques puissent le faire. 
Puis au moment psychologique, un discours tout ce qu'il v a d'officiel 
soigneusement diffusé partout prendra la défense des insectivocaux, 
faisant appel à l'unité et à la tolérance et niant avec force une prétendue 
alliance des insectes voulant reprendre les trois planètes avec l'aide desdits 
insectivocaux. Ce sera bien fait et le public, y compris les autres mutants 
sautera à la conclusion immédiate qu'il n'y a pas de fumée sans feu. 


— Le public n'avalera pas ces bobards », protesta Kayder, mais au 
fond de lui-même il savait que si. 

Il avalera l'hameçon et la canne. Quand les imaginations seront 
suffisamment échauffées, quelle sera la suite ? 

— AÂllez-y, dites-le moi. 

— || manquera l'étincelle, quelque événement capable de tout déclen- 
cher. On découvrira un cadavre, vraisemblablement un squelette rongé, 
quelque part et on lui fera une publicité fantastique. Une rumeur soigneu- 
sement entretenue affirmera qu'il s'agit d'un pyrotique lâchement assas- 
siné par un insectivocal. Faites confiance aux meneurs de foules pour 
amplifier l'histoire. ». 

Raven pointa un doigt brusquement vers Kayder : 

« Avant d'être averti de quoi que ce soit, vous et tous les autres 
insectivocaux, Vous courrez avec une meute de gens à vos trousses, les 
pyrotiques en tête. 

— Tandis que Thorstern attendra les événements, convint Kayder. 

— Exactement. Il utilisera la peur pour supprimer totalement le type : 
insectivocal. Puis suivra une période de paix avant que les services de 
propagande n'attaquent une nouvelle catégorie, les mini-ingénieurs, par 
exemple, 


— Tout ceci est bien beau, mais il n'osera jamais. 

— Peut-être que non, peut-être que si. Vous avez vu le dernier feuil- 
leton sur le speRT Sean ? 

— Non, je n'ai pas de temps à perdre à ces niaiseries. 

— Dommage. Il s'agissait de mutants. 

— Ce n'est pas la première fois. 


— Bien entendu, approuva Raven. Ce n'était peut-être rien. Mais 
c'est peut-être le début d'une campagne destinée à supprimer tous les 
gens ayant des pouvoirs paranormaux ». 
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Raven laissa passer un petit temps: avant d'ajouter d'un air très 
Pare $ 


« Le héros était un télépathe et l'odieux scélérat un .insectivocal ». 
Kayder bondit : 
« Il ne réussira pas. Je le tuerai avant. 


— C'est tout ce que je vous demande. Laissez Thorstern vivre en paix, 
mais surveillez-le. Et n'hésitez pas si Vous découvrez qu'il va agir. Vous 
. étiez récemment le chef d'une collection de paranormaux. Je pense que 
vous avez encore de l'influence sur eux. Vous pourrez faire le nécessaire. 


— || ne vivra pas assez longtemps pour réussir, promit Kayder avec 
une détermination sauvage. Et je ne vous ferai pas une faveur, je me 
protégerai moi-même au moment voulu et sans scrupule ». 


Kayder leva les yeux vers Raven et hasarda : 


« Ce n'est qu'une supposition, mais je crois que Vous aurez besoin de 
protection avant longtemps. Qu'allez-vous faire ? » 


Raven se leva et dit calmement : 
« Rien ». 
Il alla à la porte et ajouta : 


« À l'inverse de vous, je suis dans l'incapacité de prendre une décision 
quand il s'agit de moi. D'ailleurs j'ai peut-être envie de jouer les martyrs. 


— Si c'est de l'humour, je ne le comprends pas. Si ce n'en cest pas, 
vous êtes résolument un idiot ». 


Raven haussa les épaules. 


« Choisissez ». 
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CHAPITRE XVII 


Rentré chez lui, Raven se laissa tomber sur un pneumofauteuil en 
disant : 


« Il y aura une intervention quand ce sera nécessaire. Mais pas de 
notre part. Pour s'opposer aux desseins humains, il faut des hommes. Es-tu 
satisfaite ? 


— J'aurai préféré qu'il en soit ainsi depuis le début », reconnut-elle 
avec dépit. 


Elle poussa un soupir et reprit : 


: &« L'ennui avec les mâles, c'est qu'ils restent désespérément sentimen- 
taux sans jamais devenir adultes. Vous. savez fort bien que ces bipèdes ne 
méritent rien de plus qu'une protection contre les Dénébiens ». 


Raven n'avait rien à répondre. Elle avait parfaitement raison. 


« Par ailleurs, j'ai suivi les événements tandis que vous vous amusiez.. 
On a signalé douze vaisseaux noirs dans la région de Véga ». 


Raven sursauta : 
« Véga ! Ils n'ont jamais été aussi près. 
— Ils peuvent encore se rapprocher et débarquer ici pour finir. Mais 


ils peuvent également filer dans une autre direction et ne plus venir dans 
ce secteur pendant dix mille ans ». 


Elle n'ajouta rien de plus, mais il devinait qu'elle pensait : 
« C'est un mauvais moment pour prendre des risques inutiles. 
— Je vais suivre les nouvelles », déclara-t-il. 


Raven alla s'étendre sous la voûte et tendit son esprit pour essayer de 
capter dans l'enchevêtrement des messages ceux qui provenaient de la 
région de Véga. Ce n'était pas facile : il y en avait trop à la fois. 

« Les tripèdes de Raemis se sont enfuis dans les marais et ont refusé 
craintivement tout contact avec les Dénébiens. Ces derniers semblent 
y penser que ce monde est inutilisable. Îls sont prêts à repartir. 

« …Ayant modifié l'esprit du pilote, ils ont incité l'expédition à gagner 
Zébulam, une nova voisine dans le secteur 51 de Chasm. Ils continuent à 
envoyer des rapports, persuadés d'être dans la bonne direction. 


« Ces Weltenstils ont eu la plus grande frayeur de leur vie en voyant 
surgir de la nuit un destroyer inconnu, qui les attira grâce à ses rayons. 
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Les Dénébiens n'ont pas mis longtemps à comprendre que le vaisseau 
qu'ils avaient capturé était l'œuvre de sauvages et ils l'ont relâché 
aussitôt. 

Douze vaisseaux, formation en éventail, s'approchent de Véga, 
tons 191, au bord du Grand Rameau ». 


Il se redressa et regarda le ciel étoilé. Le Grand Rameau brillait au 
zénith comme une écharpe de gaze. Les Terriens l'appelaient la Voie 
Lactée. Entre deux points aussi insignifiants que des têtes d'épingles, exis- 
taient des milliers de mondes qui pouvaient attirer l'attention des Déné- 
biens. Mais ils pouvaient aussi continuer leur course vers Véga. Les 
desseins des Dénébiens, laissés à eux-mêmes, étaient imprévisibles. 


% DS 
** 


La fin prévue par Leina survint trois semaines plus tard. Pendant toute 
cette période ni la radio ni les spectroécrans n'avaient fait mention d'une 
quelconque agitation interplanétaire. || y avait eu de nombreuses émissions 
sur les mutants, mais les rôles du héros, de l'héroïne et du traître étaient 
distribués impartialement. 


Le raid sur Véga était temporairement suspendu : les douze vaisseaux 
noirs approchaient maintenant des huit planètes inhabitées d'un système 
mineur, ayant été habilement détournés. 

Le soleil matinal se leva, brillant et chaud. Les cieux étaient bleus, 
avec seulement quelques traces de nuages à l'est, et un grand voile vapo- 
reux très haut dans la stratosphère. Une fois de plus, le FANTOME 
voguait vers Vénus. 


Le premier signe que le passé de Raven se rappelait à lui dans le 
présent fut l'arrivée d'un hélicoptère, venant de l'ouest, qui se posa près 
du cratère où poussaient déjà des herbes variées, 

Un homme en descendit et Leina le fit entrer dans la maison. Jeune, 
bien découplé, l'air honnête et diligent,-c'était un cadet de l'intelligence 
Terrestre, un télépathe capable de sonder les esprits, mais incapable de 
protéger le sien propre. Répondant assez bien au désir de ceux qui 
l'envoyaient, il arborait un air d'honnêteté et de candeur désarmante. 


« Je me nomme Grant », dit-il vocalement sentant que le mode de 
communication télépathique le mettait en infériorité vis-à-vis de Raven. 
« Je suis venu vous prévenir que le major Lomax serait heureux de vous 
voir dès que possible. 
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— Est-ce urgent », s'enquit Raven. 

« Je le pense, monsieur. [| m'a demandé de vous emmener, vous et 
madame, dans l'hélicoptère, si vous êtes prêts à partir de suite. 

— Il nous réclame tous les deux ? 

— En effet. 

— Savez-vous à quel sujet ? 

— Je crains que non ». 

Son esprit confirmait ses paroles. Raven se tourna vers Leina et lui 
déclara : La 

« Autant en finir tout de suite, n'est-ce pas ? » 

« Etendu. Je prends mon manteau et mon sac, David et nous pourrons 
partir ». 

Peu après, l'engin s'éleva doucement et piqua résolument vers l'ouest. 
Personne ne souffla mot durant le trajet, s'en tenant à son rôle de pilote et 
ne laissant passer en lui que des pensées tout à fait banales. 

Fermant les yeux, Raven écouta… 

« David, hé David ! 

— Oui Charles ? 

— Ils nous emmènent. 

— Nous également, Charles ». 

L'hélicoptère perdit de l'altitude, s'acheminant vers un édifice aux 
lignes raides, solitaire, se détachant sur une lande balayée par le vent. 
Il ressemblait à une usine de force motrice ou à un entrepôt de munitions. 

Grant sortit de l'appareil et aida Leina courtoisement. Suivi des deux 
autres, il gagna la porte d'entrée blindée, appuya sur un bouton minuscule 
placé sur le côté dans le béton et une minuscule ouverture dans la plaque 
blindée se démasqua. On les examina. Il y eut un bruit de verrous, un 
fracas impressionnant de machinerie. 

« Cet endroit est une vraie forteresse » dit Grant innocemment. 

La porte s'ouvrit enfin. Leina et Raven entrèrent tandis que leur guide 
_retournait à l'hélicoptère. 

En guise d'adieu, Raven lui lança plaisamment : 

« Merci de nous avoir emmené là. On dirait un four crématoire ! » 
Derrière la porte s'étendait un long passage. Une voix déclara : 

« Veuillez continuer tout droit. Vous me trouverez dans la pièce au 
bout. Excusez-moi de ne pas être-venu vous chercher ». 


.… 


T ETC 
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La voix était suave, courtoise mais curieusement impersonnelle et 
dépourvue de chaleur. 

Et lorsqu'ils rencontrèrent son propriétaire, Raven et Leina jugèrent 
qu'il s'accordait bien avec elle. 

Le major Lomax était un individu d'une trentaine d'années, mince, 
assis sur une chaise derrière un grand bureau. Des yeux bleu clair regar- 
dant fixement et qui cillaient peu. Des cheveux blonds taillés en brosse. 
Trait remarquable, son visage était extrêmement pâle, comme cireux et 
raide sur tout un côté. 

Lomax leur fit signe de prendre place dans le seul fauteuil libre du 
bureau et dit : 


« Veuillez vous asseoir. Merci d'être venus aussi rapidement. Je 
m'excuse encore de n'êtes pas venu vous chercher à la porte mais je suis 
handicapé. Il m'est difficile de rester longtemps debout et encore plus 
de marcher. 


— J'en suis désolé », s ‘exclama Leina avec un mouvement de sympa- 
thie bien féminin. 

Difficile de savoir à quoi s'en tenir. Un examen rapide montrait que 
Lomax était un télépathe supérieur avec un bouclier extrêmement efficace. 
Son esprit était aussi clos que pouvait l'être celui d'un humain. En fait 
Raven et Leina pouvaient le percer facilement, mais par une entente 
mutuelle, ils s'en abstinrent. L'autre devait avoir senti leur première tenta- 
tive, mais il n'en montra nulle trace sur son visage impassible. 

Prenant une mince liasse de papiers tapés à la machine devant lui, 
Lomax continua de la même voix calme et monotone : 

« Je ne sais pas si Vous soupçonnez la raison de cette entrevue, ni 
quelles seront vos réactions après celle-ci, mais avant toute chose, je veux 
que vous sachiez que j'obéis à ces ordres. ». 

Il feuilleta la liasse machinalement. 

« Tout m'a été décrit dans les moindres détails. 

— Vous me laisser présager des nouvelles désagréables », répliqua 
Raven. « Eh bien, allez-y ». 

Aucune réaction émotionnelle sur le visage de l'autre qui resta 
inexpressif comme celui d'une momie. 

Prenant la feuille placée sur le dessus, Lomax lut : 

« J'ai d'abord à vous communiquer un message personnel de M. Car- 
son, le chef de l'intelligence Terrestre, déclarant qu'informé de cette 
entrevue, il l'avait désapprouvée formellemènt, qu'il s'v était opposé par 





DE Ve DR EST NS FAN PP TM ESS 





62 SENTINELLE DE L'ESPACE 





tous les moyens en son pouvoir, mais qu'on n'avait pas tenu compte de 
ses reproches. || me charge également de vous dire que quoi qu'il se passe 
dans ce bâtiment, il vous aura toujours en haute estime. 
— Grands Dieux », murmura Raven. « Ça s'annonce bien mal ». 
Même jeu de Lomax, apparemment figé. 


« Cette discussion se déroulera à haute voix », fit-il. « La raison en est 
qu'elle sera enregistrée au profit de ceux qui l'ont provoquée ». 


. Mettent de côté la feuille supérieure, il prit la suivante et continua : 


« Il est essentiel que vous sachiez que j'ai été désigné pour la tâche 
présente en raison d'un certain nombre de facteurs particuliers. Je suis 
un membre de l'intelligence Terrestre et un télépathe parfaitement 
capable de protéger mon esprit. Par ailleurs, j je ne suis plus qu'une ruine 
physique ». 

Regardant Leina, il eut pour la première fois et fugitivement une 
expression embarrassée. 

I continua rapidement : | 


« Je vous passe les détails. En bref ; j'ai été accidenté très gravement, 
et mes jours sont comptés malgré tout ce qu'on a tenté de faire pour 

. En attendant, c'est extrêmement douloureux et je serai heureux de 
mourir. Je tiens à vous le signifier parce que c'est important. Je suis dans 
l'état d'esprit anormal d'un homme qui serait content de disparaître. La 
pensée de la mort ne m'effraye nullement. 

— Pas plus que nous », répliqua Raven sans sourciller d'un air ironique. 


Cela déconcerta légèrement Lomax, qui attendit quelques secondes 
avant de continuer : 

€ Néanmoins tout en ne craignant pas de mourir, je serais contraint de 
réagir si mon existence était mise en danger. J'ai été soumis à un entraf- 
nement mental spécial qui a créé en moi un réflexe conditionné. Personne 
ne peut s'en rendre compte. Ce réflexe joue instantanément lorsque je 
suis en péril ou en danger de perdre le contrôle de ma personnalité ou 
même la vie. Si une pareille éventualité se produisait, je réagirais instanta- 
nément et nous disparaîtrions tous les trois ». 

Raven fronça le sourcil et commenta : 


« Derrière tout ceci il y a quelqu'un d'effrayé, visiblement... » lgnorant 
la réplique, Lomax reprit : 

« J'ignore ce que je dois faire jusqu'au moment où cela arrivera. Vous 
n'avez donc rien à gagner en essayant de percer mon bouclier mental ou 
en cherchant dans mon esprit ce qui n'y est pas. Vous n'avez rien à 
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gagner non plus en essayant de m'hypnotiser ou de vous emparer de moi 
d'une manière quelconque. Au contraire, vous auriez tout à perdre : vos 
vies. 

Regardant Lomax qui refusait sytématiquement de fixer ses yeux, 
Leina se plaignit amèrement : 


« Nous sommes venus ici en toute bonne foi supposant que vous aviez 
besoin de nous. Or on nous traite en criminels de droit commun, coupa- 
bles d'on ne sait quoi ! Aucune accusation n'a été formulée contre nous et 
nous sommes traités hors des formes légales. Quel crime avons-nous donc 
commis pour mériter cela ? 

— Aux cas exceptionnels, on applique des méthodes exceptionnelles », 
remarqua Lomax imperturbable. « Ce n'est pas tant ce que vous avez fait 
que ce vous pourriez faire éventuellement. 


— Pouvez-vous être plus clair ? 
— Soyez patients. J'y arrive. Ceci est un résumé des faits suffisant à 


expliquer cette conversation. Certains points ont attiré l'attention du 
Conseil Mondial... ». 


Raven le coupa suggérant : 
« Et d'un intrigant nommé Thorstern. » 


Il songeait particulièrement à la mine d'Emmanuel quand il écouterait 
l'enregistrement. 


Lomax poursuivit sans se troubler : 


« lequel a ordonné une enquête sur la nature de vos agissements 
spécialement durant votre activité récente au service de l'Intelligence 
Terrestre, enquête étendue ensuite à cette jeune dame avec laquelle vous 
euh... demeurez. 


— Vous dites cela d'un ton malveillant », lui reprocha Leina. 

« Sur la vue de ces rapports provenant d'un grand nombre de sources, 
le Président Hératy a ordonné la désignation d'une commission spéciale 
pour étudier le cas et en déduire les mesures à prendre. Composée de 
2 membres du Conseil Mondial et de 10 savants, elle a reconnu que 
vous aviez fait montre de huit pouvoirs distincts dont six connus et deux 
restés inconnus jusqu'alors. La conclusion est que vous êtes un multimutant. 
Je veux dire, que Vous êtes tous les deux des multimutants. 


— Est-ce une offense », s'enquit Raven sans le contredire. 


Lomax se pencha -un instant,.se tenant le ventre douloureusement, 
tandis que son visage pâlissait encore, puis il se reprit et déclara : 


x 











64 SENTINELLE DE L'ESPACE 


« Laissez-moi poursuivre. S'il s'était seulement agi de cela, le Conseil 
Mondial aurait été obligé de conclure que vous étiez des multimutants en 
dépit de toutes les lois naturelles. Mais il est apparu une autre théorie 
que certains membres ont rejeté comme trop fantastique, et que d'autres 
admettent ». 


Raven et Leina ne pipèrent pas, restant résolument impassibles et 
jouant la partie comme ils avaient résolu de la jouer depuis le début. 


« Vous avez le droit de la connaître », continua Lomax, écartant une 
autre feuille. « Un nouvel examen attentif de vos antécédents montre un 
élément anormal... » 


Il fit une pause et déclara avec sécheresse : 


« Les ancêtres de David Raven ne pouvaient donner qu'un télépathe 
supérieur, un scrutateur avec un pouvoir exceptionnel et une réceptivité 
aiguë. || est parfaitement concevable bien qu'inhabituel de supposer que 
cette force mentale pourrait le prédisposer à être un hypno, faisant de lui 
le premier hypnotélépathe. Mais c'est tout. C'est la limite extrême de ses 
capacités héréditaires ». 


Il appuya vivement sur ses paroles suivantes : 


« Mais il ne pourrait absolument pas user de pouvoirs hypnotiques à 
son gré, même en tant que multimutant parce qu'il n'y a pas un seul 
hypno dans son ascendance. 


— Cela pourrait être », commença Leina mais Lomax l'interrompit : 


« Les mêmes remarques s'appliquent à vous comme à vos deux collè- : 


gues sur Vénus. Ils subissent d'ailleurs le même interrogatoire dans des 
conditions identiques. 


— Avec une menace similaire suspendue au-dessus de leur tête » 
s'enquit Raven. 


Lomax ignora la question. Il poursuivait sa tâche systématiquement. 


« Détail numéro deux : nous avons découvert que David Raven ou 
bien était mort ou avait en tous les cas présenté toutes les apparences 
de la mort et qu'il était ressuscité. Le docteur qui a constaté le fait ne 
peut témoigner car il est malheureusement mort lui-même il y à trois ans. 
Un incident de ce genre n'a rien de remarquable isolément. Bien que des 
choses pareilles arrivent rarement. Mais rapproché de certains faits, il 
prend une importance particulière. Sans compter un ensemble d'éléments 
étonnants comme la survie de cette jeune dame, prise dans un tourbillon 
et noyée…. 
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— Vous êtes un exemple étonnant de survie », riposta Raven « et c'est 
vous-même qui nous l'avez dit au début ». 


Lomax grimaça de douleur et continua néanmoins : 


« Détail numéro trois : vous avez été mis au courant par M. Carson 
de l'existence d'un vaisseau expérimental, donc pas de risques à vous en 
dire plus. Il ne vous avait pas tout révélé. Notre dernier astronef de recon- 
naissänce a été plus loin que vous ne le soupçonnez. À son retour le pilote 
rapporta qu'il avait été pris en chasse par des objets non identifiés, 
d'origine inconnue. Tout ce que ses instruments lui ont appris est qu'ils 
étaient métalliques et qu'il en émanait des radiations. || y en avait quatre 
qui le poursuivirent, extrémement maniables et plus rapides que lui. 

Avec un sourire sceptique Raven demanda : 

« Et néanmoins il s'en est tiré ? 

— Sa fuite est aussi mystérieuse que la poursuite rétorqua Lomax. 
Ils allaient le rattraper quand tout à coup des lumières étranges apparu- 
rent au devant d'eux et ils changèrent de route. Le pilote est convaincu 
qu'il s'agit d'engins artificiels et on le croit ». 

— Quel rapport avec nous ? 

— Qu'il existe d'autres formes de vie dans le cosmos et pas tellement 
loin de nous. Cela pourrait être des humanoïdes cherchant à passer pour 
des hommes véritables et utilisant l'identité d'hommes décédés. 

Il écarta une feuille et continua en en prenant une autre : 

« Il pourrait s'agir d'un parasite capable de s'emparer d'un corps et 
de l'animer, imitant à la perfection les attitudes humaines. Nous n'avons 
aucun fait précis pour étayer ces suppositions, mais nous pouvons imaginer 
ainsi des possibilités infinies ». 

— Des gens effrayés font de mauvais rêves, observa Raven. 

— Je pense que tout cela est extrêmement ridicule, lança Leina. 
Supposez-vous sérieusement que nous soyons des zombies animés par des 
parasites intelligents venus d'ailleurs ? 

« Madame, je ne fais aucune supposition. Je vous rapporte simple- 
ment les conclusions de mes supérieurs. Tel est mon travail ». 

— Quel rapport avec nous, encore une fois ? 


— Ceci : la Commission a informé le président Hératy que tous les 
quatre, vos amis de Vénus et vous deux, représentiez le même type et 
qu'elle s'avérait incapable de définir l'origine de ce type avec certitude. 
En conséquence du fait qu'on hérite du talent dominant de ses ancêtres, 
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vous pouvez être des multimutants auquel cas les lois de la génétique 
devront être modifiées. Mais vous pouvez, d'un autre côté, être une forme 
de vie non humaine imitant notre aspect et nos attitudes, vivant parmi 
nous et non décelée jusqu'à présent. 

— Dans quel but ? 


— Les buts d'autres formes de vie sont obscurs. Nous ne savons rien 
encore à ce sujet. Nous pouvons toutefois faire une supposition. 


« Et quelle est-elle ? », demanda Raven. Lomax attendit quelques 
secondes pour déclarer : 


« Si ses intentions étaient amicales, une autre forme de vie aurait 
pris ouvertement contact avec nous sans attendre d'être démasquée. 


— Donc une absence de contact est la preuve d'intentions hostiles. 
— Exactement ». 
Leina dit âprement : 


« Je n'ai jamais entendu rien de plus absurde que de dire que des 
êtres humains ne peuvent pas être des êtres humains ». 


— Pour la seconde fois, Madame, déclara Lomax en faisant montre 
a'une politesse glaciale, je ne suggère rien. Je ne suis rien de plus qu'un 
délégué chargé de vous apprendre les conclusions des experts. Îls pensent 
que vous êtes soit des multimutants, soit une forme de vie non humaine 
et ils penchent pour cette dernière hypothèse. La conclusion logique si 
vous êtes non humains est que vos desseins sont hostiles. C'est le criminel 
qui agit dans l'ombre, non l'honnête homme. 


— Vous marquez un point admit Raven sans se troubler. 

— Si donc une forme de vie extra terrestre a été assez intelligente 
pour conquérir l'espace avant nous et a maintenant des visées sur la race 
humaine comme en témoigne la présence d'éclaireurs, cela signifie que 
nous allons traverser une crise terrible. Voilà la raison de cette procédure 
exceptionnelle. Des envahisseurs qui sont en dehors de nos lois n'ont pas à 
en bénéficier. 

— Je vois. 

Raven regarda Lomax avec perplexité et ajouta : 

« Que sommes-nous supposés faire maintenant ? » 


— |l'vous faut prouver sans doute possible que Vous êtes des hommes 
nés naturellement et pas autre chose. Une preuve péremptoire et inatta- 
quable, 
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CHAPITRE XVIII 


Raven protesta énergiquement : 

« Sacrebleu, pouvez-vous me prouver que vous n'êtes pas QUER 
chose: en provenance de Sirius ? » * 

— Je ne discuterai pas avec vous et je ne vous permettrai pas de 
me troubler, répartit Lomax. Mes instructions sont nettes. Vous devez 
me donner la preuve indéniable que vous êtes des êtres humains, à savoir 
l'espèce de vie supérieure naturelle de la Terre. 

— Sinon ? 

— La Terre supposera le pire et prendre les mesures qui s'imposent. 
Pour commencer nous disparaftrons tous les trois en même temps qu'on 
s'occupera de ceux qui sont sur Vénus. En attendant de repousser toute 
attaque venue du dehors. 

Raven sourit curieusement : 

— Tous les trois, hein ? Ce n'est pas drôle. 

— Je vous ai dit pourquoi j'avais été choisi, lui rappela Lomax. Je 
suis tout prêt à mourir si c'est nécessaire, spécialement parce que je suis 
certain que la méthode choisie sera rapide et indolore. 

— C'est quelque chose de réconfortant, lança Leina d'un ton énig- 
matique. 

Lomax se tourna vers elle. 

— Je dois vous prévenir également qu'il n'y à aucune autre sortie que 
le couloir par lequel vous êtes arrivés. Et que vous n'avez aucune chance 
de sortir l'un ou l'autre en vous emparant de ma personne. Nulle autre 
forme de vie — au cas où vous en seriez une — ne pourra quitter cette 
bâtisse en empruntant l'apparence d'un nommé Lomax. Nous survivrons 
ensemble ou nous mourrons ensemble suivant que vous pourrez ou non 
fournir la preuve réclamée par mes supérieurs. 

Pour la première fois Lomax prit conscience de son importance. La 
question était de savoir s'il serait apte à juger des réactions de ses adver- 
saire. || ne craignait pas la mort, mais normalement les autres devaient la 
craindre. Et dans ce cas, la victoire devait lui revenir forcément. 

La difficulté gisait dans le comportement de ces deux êtres. S'ils 
étaient bien une autre forme de vie, leur tactique consisterait cependant 
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à donner l'apparence d'une série de réactions manifestement normales du 
point de vue humain. 

Raven jeta d'un ton nerveux : 

« Plus d'un innocent a été exécuté sur de simples soupçons et en 
raison de la peur panique d'autres êtres. La chasse aux sorcières n'est 
jamais terminée. Au fait combien de temps avons-nous pour : vous 
convaincre ? Est-ce qu'il-y a un délaï prévu ? 

— Non, pas de durée véritable. Si vous avez la possibilité de prouver 
votre vraie hature humaine, commencez à ÿ penser maintenant. Si vous ne 
l'avez pas, là connaissance de cette impossibilité causera votre perte tôt 
ou tard. Parce que vous chercherez à vous en sortir et qu'aussitôt que celà 
se produira, je. 

Il laissa tomber la voix. $ | 

— Vous réagirez aussitôt ? 

— Effectivement. 

Lomax rangea calmement les papiers et prit l'air résigné à l'inévitable. 

— Je suis très patient et Vous pouvez vous «en féliciter. Mais je vous 
avertis, ne comptez tout de même pas rester installé ici une semaine. 

— Ceci ressemble singulièrement à une menace. 


— C'est un avertissement amical, corrigea Lomax. Dites-vous bien que 
les autres sur Vénus sont exactement dans le même cas. Vous êtes tous les 
quatre dans le même bain et vous vous en sortirez ou vous périrez 
ensemble. 

— Il'existe donc un couplage entre ici et là-bas, s'enquit Raven. 

— Exact. Le signal d'action ici entraîne ipso facto le signal pour là- 
bas. Et inversement. 

Raven reconnut que c'était adroitement combiné. 

— Vous avez des chances doubles de quitter ce monde pour toujours : 
par mon fait ou par celui de vos alliés sur Vénus. 

Lomax se permit l'ombre d'un sourire en ajoutant : 

— Vous êtes dans la position très inconfortable de l'homme qui disait : 
« Seigneur protégez-moi de mes amis, de mes ennemis, je peux m'en 
charger ». 

Raven lui relança son sourire et ferma les yeux comme s'il se concen- 
trait sur la preuve à trouver. 

Il avait pleinement confiance dans l'inviolabilité de leurs communica- 





SENTINELLE DE L'ESPACE 


tions télépathiques. Aucun type terrestre ne pouvait atteindre la fré- 
quence de cette bande. 


« Charles, ohé Charles ! » 


La réponse tarda un peu, car l'autre devait être absorbé par sa 
propre situation. 


« Oui, David ? 
« Où en êtes-vous ? , 


— On est en train de nous expliquer comment 4 Dénébiens s'en sont 
pris à un vaisseau Terrien et ce qui s'est passé... 


— Vous êtes en retard de quelques minutes sur nous. Nous sommes 
près de la fin ici. Avec qui êtes-vous en rapport ? 


— Un très vieux monsieur. L'esprit alerte, mais les jambes croulantes. 


— Et nous un jeune », l'informa Raven. Un cas plutôt attristant. Tant 
et si bien qu'il ne paraftrait pas extraordinaire qu'il ait une attaque et 
s'effondre avant la fin de cette entrevue. Nous pouvons faire apparaître ça 
comme normal dans l'enregistrement. C'est triste, soit, mais naturel. Hum, 
je crois que nous pouvons y arriver. 

« Que proposez-vous ? 

— Nous allons donner au micro un vrai drame à transmettre. Nous 
l'utiliserons pour établir la preuve normale de notre innocence. || aura son 
attaque, nous réagirons naturellement et lui également parce qu'il ne 
pourra pas s'en empêcher. 


— Dans combien de temps ? 
— Quelques minutes à peine ». 


« 


Ouvrant de grands yeux et tressaillant comme quelqu'un qui vient de 
découvrir une solution opportune, Raven s'exclama : 


« Ecoutez, puisque ma vie est connue dans les moindres détails, il est 
évident que mon corps n'aurait pu être confisqué qu'au moment de ma 
mort et de ma résurrection ? » 


— Pas de commentaire à faire, dit Lomax. D'autres en décideront. 


— Ils seront d'accord, dit-il avec force. Admettons cette hypothèse 
tirée par les cheveux qu'une autre forme de vie puisse s'emparer d'un 
corps, comment pourrait-elle également s'emparer d'une chose aussi 
immatérielle que la mémoire inhérente à ce corps ? 


— Ne me questionnez pas. Ce n'est pas à moi de juger ». 
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Lomax prit une brève note sur un calepin et ajouta : 

« Continuez ». 

\ — Si je peux vous relater des souvenir d'enfance à partir de l'âge de : 
trois ans par exemple et qu'ils soient confirmés par des personnes vivantes, 
lança Raven apparemment triomphant, est-ce que ce ne sera pas: 
suffisant ? 

— Je l'ignore, répondit Lomax. On examine ceci ailleurs en ce moment 
et un Signal m'indiquera si vous devez continuer dans cet voie. Vous 
aurez bientôt une indication ». 

Son visage se tendit soudain en proie à quelque douleur interne et 
des gouttes de transpiration perlèrent sur son front, Il rassembla ses 
forces dans un effort de-volonté. 

S — Si vous avez quelque chose à ajouter, c'est le moment. | 


VRCRETIPR 


Regardant à travers les murs en utilisant sa vision paranormale, Raven 
vit la caméra dissimulée, les fils de l'appareil enregistreur, et la minuscule 
goupille près du pied de Lomax ainsi que les connections la rattachant 
à une machine dans le sous-sol. || put en déduire sans difficulté aucune, 
son usage. 

Lui et Leina auraient pu se débarrasser facilement du piège s'ils 
l'avaient désiré et ceci depuis le début en dépit des affirmations de 
Lomax. Soit en téléportant ailleurs les éléments de l'engin, sans bouger 
eux-mêmes de leur place. Soit en déconnectant la goupille, soit en coupant 
les fils quelque part. 

En agissant ainsi, ils en auraient révélé trop. À n'importe quel prix, ils 
devaient égarer les soupçons en créant des conclusions normales mais 
fausses et par la même occasion il fallait écarter à jamais l'hypothèse 
formulée par le Conseil. Les gens qui se trouvaient à l'autre bout de 
l'enregistreur devaient coûte que coûte être gravés de renseignements 
apaisants sur lesquels ils puissent s'appuyer rassurés et.suivre ainsi une 
fausse piste définitive. 

Les humains ne devaient absolument rien savoir, jusqu'au jour où ce 
serait nécessaire. 

Sa main serra furtivement celle de ‘Leina pour sceller un accord. Il 
fallait agir prudemment en raison de la caméra qui les espionnait. 

— Il y a et il ÿ a toujours eu des rautants inconnus en sus de ceux 
qu'on connaît, dit-il pour plaider sa cause. C'est un fait capable de rendre 
inefficaces toutes les études basées sur l'hérédité. Si mon grand-père 
maternel, étant par exemple une rusée canaille, avait pris soin de cacher 
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avec soin ses pouvoirs hypnotiques afin de les employer uniquement dans 
des buts illégaux, il en serait résulté que... 

Il s'arrêta parce que Lomax avait eu un nouveau spasme. Leina entra 
dans le jeu en criant : 


— Oh David, regarde ! et Raven aussitôt « Qu'est-ce qui vous arrive 
Lomax ? 


Simultanément leurs deux esprits forçaient le bouclier mental de l'autre. 
Lomax n'eut pas le temps de réagir. Il entendit en même temps l'exclama- 
tion de Leina et la question de Raven, puis il eut comme un coup de 
poignard dans le‘cerveau. Il vacilla et ses réflexes conditionnés jouèrent 
aussitôt, son pied se déplaça vers la goupille, l'écrasant fortement en 
même temps qu'il murmurait : 

— J'y suis arrivé... je l'ai fait. j'ai réussi. 

Son cri s'étrangla. 

Suivit un instant d'anxiété, Lomax ignorait pour combien de temps il 
en avait. Des minutes ou des siècles ? Serait-ce long, rapide ? 


e 


Il plongea brusquement dans un tourbillon de sensations qui l'entraf- 
nèrent dans un chaos terrifiant. Il ne savait même plus où il en était, s'il 
était mort ou vivant. 


Que pouvait-il être arrivé lorsqu'il avait appuyé sur la goupille ? Son 


esprit sombra sans arriver à se raccrocher à quelque chose de précis. 
Cela dura un moment, puis peu à peu, il émergea. 


Il arrivait faiblement à coordonner ses pensées, aussi malaisément 
qu'un enfant. 


Il avait l'impression de flotter dans un paradis merveilleux. Comme 
une sorte de nacelle flottant sur une rivière dans un nuage de fumées 
étranges, au milieu de bulles irisées. La souffrance avait disparu, anéantie, 
et il vivait un rêve invraisemblable. Il y avait des formes bizarres, des 
couleurs qui flottaient vertes, bleues, blanches, en lui communiquant une 
impression de repos et de paix. 

Il se sentait parfaitoment à l'aise dans cette torpeur et très heureux 
de n'avoir plus à agir. 

Soudain, il perçut avec étonnement une multitude de voix. Des voix 
curieuses, qui n'en étaient pas vraiment, parlant un langage unique. 

Certaines s'exprimaient en phrases hachées, venant de très loin. | 


D'autres plus proches paraissaient plus distinctes. En même temps Lomax 
prenait conscience d'un phénomène étonnant : il était capable de deviner 
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avec précision d'où parlaient les voix et la distance à laquelle elles se 
trouvaient de lui. Il y en avait qui se trouvaient toutes proches, parlant au 
milieu des boules lumineuses et de la fumée. 

« Restez avec lui ». 

— || peut n'avoir aucune envie de se venger, mais restez avec lui. 
Nous ne voulons plus d'impulsions dangereuses comme avec Steen. 

Il était prêt à disparaître et peu inquiet. || devrait s'adapter plus 
rapidement. 

Ce n'est jamais facile même quand on est préparé. Pendant qu'il 
s'interrogeait pour savoir s'il était mort ou s'il délirait, de nouvelles sensa- 
tions s'éveillèrent en lui. 

Il devina d'une façon confuse que les entités qu'il avait connues sous 
le nom de Leina et Raven, partageaïent son rêve. Elles se tenaient à ses 
côtés sans le toucher, le guidant. Ni Leina, ni Raven n'avaient le même 
aspect mais il savait que c'étaient eux. 

Le voile se déchira tout à coup. Il sut. 

Les bulles s'éloignèrent, prirent leur position véritable et s'installèrent 
à des distances incroyables. C'étaient des planètes et des soleils, brillant 
et tournant dans l'espace infini. 

Fait étonnant : sa nouvelle perception n'était pas stéréoscopique mais 
elle lui permettait de juger des distances avec précision. Il savait rien 
qu'en les regardant à combien il se trouvait des planètes. 

Il capta un appel : 

« Charles ! Charles ! 

Puis la réponse, Het mystérieusement : 

« J'arrive, David ! 

Ce n'étaient pas 14 noms exacts. mais il était incapable de prononcer 
les véritables tout en sachant exactement à quoi ils correspondaient. 

Il se concentrait sur la vision du cosmos et des boules qu'il ne se lassait 
pas de contempler. 

Il arrivait à distinguer en détail la surface de la plupart des sphères. 
Sur certaines vivaient d'étranges créatures sauteuses, rampantes, mar- 
chantes, fluides, dés entités vagues et curieuses, une variété d'espèces 
infinie. 

L'une attira particulièrement son attention. Un corps mincé et sinueux, 
recouvert d'une peu gris sombre, le cerveau très développé et en perpé- 
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tuelle action, de nombreux membres et des organes de perception extra 
sensorielle. Cet être possédait une forme de télépathie assez particulière : 
il pouvait penser individuellement ou s'unir avec d'autres pour former un. 
cerveau unique. 

Cette race naviguait dans des vaisseaux noirs et effilés, explorant les 
autres mondes et patrouillant en une quête incessante. 


Les Dénébiens ! 


Dans leur esprit, ils étaient les rois de la création. Lomax en apprit 
beaucoup à leur sujet : ils étaient au sommet des différentes formes de 
vies peuplant les planètes et montraient d'ailleurs une sorte de tolérance 
protectrice vis-à-vis des espèces inférieures à eux. Îls ne leur faisaient 
aucun mal, les considérant comme quantités négligeables. 

En revanche, ils étaient possédés d'une idée bien arrêtée. Ils ne 
pouvaient pas souffrir de partager le cosmos avec une forme de vie 
égale ou supérieure à la leur. 


OR IL EN EXISTAIT UNE NETTEMENT SUPERIEURE ! 


Depuis des siècles, les Dénébiens cherchaient le monde ou les mondes 
avec lesquels ils auraient à entrer en compétition. Cette rivalité, ils 
étaient décidés à la détruire à sa source, à la seule condition de la 
découvrir. Leur flotte prospectait l'univers sans trêve, troublant les uns 
ou les autres, allant de ci, de là, tombant sur divers types d'êtres, parfois 


même sur de malheureux bipèdes blancs établis sur plusieurs planètes. 

Lomax sentit son attention éveillée par eux. Ces pauvres diables de 
miséreux essayaient sans arrêt de construire, de terminer de pauvres 
vaisseaux incapables d'aller bien loin. 

Ces malheureux s'agifaient et s'inquiétaient de bien peu et certains 
d'entre eux aspiraient même à gouverner pour un espace de temps 
tellement fugitif qu'il n'en était que plus ridicule ! 

Tout à coup le voile se dissipa complètement et Lomax comprit enfin 
l'incroyable vérité. 

Les misérables, les malheureux, les êtres chéfifs qu ‘il voyait et qui 
peuplaient ces planètes n'étaient: que les cocons, qu'une étape de la 
métamorphose finale. Les hommes devaient être protégés jusqu'au 
moment où ils changeaient d'état. Si les Dénébiens apprenaient jamais 
la vérité, ils détruiraient de. fond en comble les nids que représentaient 
ces planètes. 


& Ils n'y arriveront pas, lança l'esprit de celui qui avait été Raven. 
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Jamais. Il y a deux veilleurs dans chaque nid: Des sentinelles qui ont pris 
place à l'intérieur d'un corps avec la permission de son premier proprié- 
taire. Naturellement une” sentinelle suffirait dans chaque nid, mais on 
en met deux pour combattre la solitude. 


— Pourtant, s'étonna Lomax, vous avez quitté la Terre ? 
— Deux autres nous ont remplacés. » 


Ils le quittèrent pour aller s'ébattre dans les champs immenses qui 
étaient leur domaine naturel. 

Les Dénébiens étaient l'espèce la plus haute, parmi celles qui vivaient 
sur les planètes, mais eux n'étaient attachés à rien une fois leur existence 
de chrysalide vécue. Ils allaient, fiers, indépendants, supérieurs à tout. 

Cet être qu'il avait été, se demanda Lomax, comment s'appelait-il 
déjà ? Ah ! oui, homo sapiens. 

Et quelques-uns d'entre eux se prenaient pour un échantillon d'homo 
supérior. : 

C'était triste et pathétique. Îls ne savaient rien. Et leur meilleure 
sauvegarde était de tout ignorer. 


Lomax s'éveilla tout naturellement à cette vie nouvelle comme le 
papillon sortant de son cocon. Il était plein d'une force qu'il n'avait 
jamais ressentie. Et d'une vive exaltation. 


Car il savait ce qu'il était devenu et ce que les misérables petites 
larves blanches devenaient toutes un jour ou l'autre. 


Homo in excelsis ! 


Eric Frank RUSSEL. 
raduit par Richard CHOMET.) 
(Trad 


: 
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nr Gérard: KEFEEN 


Il n'est plus besoin de présenter Gérard KLEIN au lecteur des 
revues de science-fiction française. 

On sait qu'une nouvelle de cet auteur (qui est par ailleurs un 
critique autorisé et un vulgarisateur scientifique connaissant parfaite- 
ment les sujets qu'il traite) est synonyme d'un récit alerte, au style 
sobre assez proche de celui d'un BRADBURY, ce qui n'est pas peu dire, 
et qu'il promet une chute toujours bien venue. 

C'est le cas aujourd'hui, comme vous allez pouvoir en juger. 





Je ne les vis pas personnellement arriver, mais l'affaire me fut 
comptée vingt fois par l'un des témoins authentiques. Je puis insister 
sur son authenticité, car bien que le nombre des témoins certifiés du 
premier atterrissage des Autres sur la Terre ait rapidement crû comme 
herbe au soleil, jusqu'à atteindre une proportion proprement incroyable 
de la population de la Terre, le quart, je pense, peut-être même un peu 
plus, celui-là devait’se trouver sur place par la force des choses, et des 
expériences ultérieures me permettent d'affirmer avec un degré raison- 
nable de certitude qu'il n'était pas suffisamment brillant pour inventer 
une telle histoire. Sans doute l'était-il encore moins que vous ne l'imaginez 
après ce que je viens de vous dire. 

Toujours est-il qu'il se trouvait là lorsque les Autres, ayant franchi 
l'espace et croisé entre les étoiles, posèrent leur nef sidérale, fine comme 
une aiguille, sur notre vieille planète. La chose étincelait d'un bel éclat 
d'acier bleu. Une porte s'ouvrit à: mi-hauteur, et une sorte d'arche se 
déploya qui relia l'ouverture au sol selon une courbe esthétiquement 
satisfaisante. 

Ils sortirent. Ils nous ressemblaient en tous points, à tel point que 
cela nous fit un choc de les apercevoir pour la première fois, tant nous 


L 


nous attendions à voir sortir d'horribles monstres gélatineux aux yeux 
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pédonculés. Ils étaient cependant un peu plus grands que nous et leurs 
traits réguliers n'étaient usés ni par les plaisirs, ni par les soucis. Nous 
conçümes pour eux, aussitôt que nous les vîimes, le respect que nous 
avions jusqu'alors réservé à nos Dieux. 

La Terre entière sut la chose à 10 h 47 du matin, heure de Greenwich. 
Les délégués scientifiques étaient là 1 h 25 plus tard. Les délégués des 
différentes puissances arrivèrent te 28 minutes plus tard. Tous 
ces détails appartiennent à l'histoire. 

Ces respectabilités assemblées contemplèrent la nef et les humains 
vêtus d'argent qui en étaient sortis et qui semblaient s'affairer à une 
mystérieuse tâche. Maïs les visiteurs de l'espace ne se soucièrent pas 
un instant des humains. || semblait qu'ils n'eussent pas de temps à perdre. 

On tenta pourtant d'attirer leur attention par tous les moyens. Mais 
personne n'osa s'approcher trop près de la nef. On se demanda si les 
buts des arrivants étaient pacifiques ou belliqueux, mais personne ne prit 
la responsabilité. de déclarer une petite guerre aux Autres, pour voir. 
On parla de tirer des fusées d'artifice dans l'espoir de voir leurs yeux 
se détourner de leur tâche et contempler ce témoignage de l'industrie 
humaine, mais on craignit finalement qu'ils ne prissent cela pour une 
manifestation hostile. 

J'en profitai, car j'étais arrivé sur ces entrefaits, pour interroger le 
témoin oculaire dont j'ai déjà parlé. 

« Vous vous trouviez là par hasard, demandai-je.  , 

— Non, je binais, me dit-il. 

— Avez-vous entendu quelque bruit annonçant leur arrivée ? 

— Vous savez, je binais, et je suis un peu sourd. 

— Avez-vous eu peur lorsque leur nef s'est posée ? 

— Ben, vous savez, je binais. J'ai guère eu le temps de faire 
attention à leurs simagrées. 

— Vous ont-ils demandé quelque chose ? 

— Je pourrais rien affirmer, mais je crois pas. 

— Qu'avez-vous fait, une fois la surprise passée ? 

— J'ai guère été surpris, sauf quand j'ai trouvé ce gros ver en 
binant, faudra que je vous le montre, ça vous intéressera peut-être. Mais 
j'ai rien fait. Fallait que je bine le champ avant d'aller boire un coup. 
Et puis il y a eu un gars qui s'est amené et qui m'a dit qu'il venait de 
se passer quelque chose d'extraordinaire. Il m'a fait un peu peur. J'ai 
cessé de biner et je lui ai demandé de quoi il s'agissait, vu qu'il faut 
toujours se tenir au courant. Alors il m'a regardé d'un drôle d'air. » 

(Ce témoignage absolument original et non retouché a été reproduit 








ROSE PER RENTE RIT MD 





LE PLENIPOTENTIAIRE 77 


un nombre incalculable de fois et il peut-être consulté pour vérification 
aux bureaux de l'Encyclopédie Mondiale.) 

Les étrangers travaillaient vite et avec efficacité. Avant que la 
journée se fût écoulée, ils construisirent un immeuble colossal, d'une 
beauté froide et inhumaine. Des antennes en jaillissaient de toute part, 
une haute tour dominait la campagne, et d'immenses portes d'or fer- 


maient la haute voûte d'un porche écrasant. Un bourdonnement sourd : 


faisait vibrer l'air et le sol tout autour du bâtiment, évidente manifes- 
tation des énergies fantastiques qui devaient se déchaîner à l'intérieur. 

La Terre entière regarda les étrangers construire, avec stupéfaction:; 
elle les vit partir le soir même, leur œuvre achevée, avec étonnement: 
elle apprit enfin avec délectation qu'ils avaient laissé un des leurs 
derrière eux, dans l'immense palais aux parois de marbre synthétique. 


Un ambassadeur, sans doute, ou encore un savant qui livrerait aux 


hommes les secrets d'une science plus mûre de millé ans et ayant sans 
doute dominé les secrets de la matière, de l'espace et du temps. 

Les différentes délégations scientifiques ou politiques firent le siège 
de la haute personnalité qu'un impensable empire galactique avait délé- 
gué sur notre Terre. Mais celle-ci ne s'en soucia guère. À certaines heures, 
elle ne paraissait ni entendre les messages qui lui étaient adressés, ni voir 
ceux qui les lui adressaient. Certains hauts personnages terriens en furent 
du reste hautement mortifiés. À d'autres moments, par contre, le délégué 
du Vaste Empire semblait heureux et surpris des témoignages d'affection 
que lui prodiguaient les hommes. Mais un obstacle suprême demeurait, 
la langue. Nos meilleurs philologues s'avérèrent incapables de donner 
un sens aux inflexions musicales de l'Autre, et lui-même n'utilisait pas 
de machine traductrice, ce qui déçut beaucoup. 

Vers cette époque, je recueillis le témoignage d'un physicien en vue, 
et son point de vue aurait dû nous ouvrir bien des horizons. 


@. — Avez-vous remarqué quelques phénomènes étranges à proximité 
du palais étranger ? 
R. — C'est exact. De nombreux phénomènes échappent à toute 


explication, notre science étant ce qu'elle est. Des énergies considérables 
semblent être produites-et dépensées dans le bâtiment. 

O. — Qu'est-ce qui vous permet de le penser ? 

R. — Tous les compteurs sont affolés à proximifé du palais. Mais il y a 
plus, l'espace semble déformé, dans une certaine direction. Ou plus 
exactement, c'est comme s'il cessait d'exister dans cette direction. Un 
rapide calcul tensoriel montrerait que... 

O. — Que montrerait-il ? 
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R. — 11 montrerait qu'il s'agit probablement d'un moyen de commu- 
nication instantané entre le palais et un autre monde, Je conçois cela 
comme une sorte de trou dans l'espace, de tunnel au sein duquel il 
n'existe ni masse, .ni inertie, ni temps. 

O. — Et qui permettrait de transmettre des messages ? 

R. — Non seulement des messages, mais encore des corps, peut-être 
même des êtres vivants. 

Cette interview me laissa songeur. Mais vint l'ère des cadeaux et 
j'eus d'autres soucis. Nous avions appris que nous pouvions pénétrer 
dans le grand palais de marbre. À certaines heures, les hautes portes 
s'ouvraient et nous entrions dans le grand hall, admirant les réalisations 
de cette civilisation incroyablement riche. Tout au bout de l'immense salle, 
assis sur un trône orné de diamants et de perles, nous attendait l'étranger 
souriant, lointain et serein comme il sied à un dieu. 

Tous les pays de la Terre lui offrirent ce qu'ils avaient de mieux. 
Des voitures, des livres, du vin, des fruits, des peintures, des femmes, 
des fleurs, des réfrigérateurs, des jouets, un piano mécanique et une 
paire de bretelles avec boucles en platine massif. 

L'étranger accepta tout, indistinctement, avec le même sourire serein 
et les mêmes mots incompréhensibles. 

À certains signes, nous vimes pourtant qu'il apprenait lentement mais 
sûrement les deux ou trois langues terriennes qu'on lui parlait le plus 
souvent. Son puissant esprit maftrisait aisément les graves difficultés 
du départ. Le fait qu'on lui eût parlé indistinctement en une douzaine 
de dialectes différents sans l'en prévenir dès le début n'avait pas dû, au 
reste, faciliter les choses. 

Il apprit à nous comprendre. Il apprit à nous répondre. 

Alors la Terre entière se pencha sur ses lèvres. 

« D'où venez-vous ? » demanda la terre entière. 

Il indiqua le ciel. 

« D'une autre étoile, dit-il. 

— Qu'est donc votre palais, demanda la Terre entière, et pourquoi 
cette énergie dépensée ? 

— C'est une station terminus, dit-il, une toute petite station. » 

Nous ne comprîimes pas très bien, mais nous mîmes cela sur le compte 
de son imparfaite connaissance de notre langue. En quoi nous eûmes tort. 
Nous lui demandâmes : 

« Qui êtes-vous ? 

— Le poinçonneur », répondit le haut et puissant pouess que 
l'Empire Galactique nous avait délégué. 
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C'est un lieu commun que d'affirmer que la tendance générale de 
la science-fiction américaine est nettement plus pessimiste que sa 
cadette française. 


: 


Maïs voici un récit qui pourrait bien nous obliger à reviser cette 
opinion, car G. PASCH a réussi à nous dépeindre sans effets faciles, 
sans concession aucune à l'éfalage macabre qui est souvent la règle 
dans ce genre d'histoire, un aspect tragique et cependant parfaitement 


logique des conséquences d'une guerre atomique. 


La tasse glissa sur le sol et se brisa avec un bruit sec. Patricia soupira. 
— Ne fais pas cette tête, dit Marc Chalgrin, ce n'est qu'une vulgaire 


tasse, sans Valeur aucune... 


Sa femme se rassit, agacée, remarquant : 


— Ce n'est pas tellement pour la tasse, mais je casse un objet par 
mois avec ces doigts-là. On ne pouvait pas me mettre une prothèse 


comme à tout le monde ? 


Marc ramassa calmement les morceaux et les fit glisser dans le broyeur 


qui les dévora sans bruit. 


— Tu pourrais retourner devant la Commission, reprit-il avec gentil- 


lesse. D'autres l'ont fait. 


— Non, coupa Patricia, c'est inutile. Ils me feront repasser les tests 
C ou D et j'aurai la moyenne, bien entendu... 


c'est beaucoup plus facile. 


Autour de la petite terrasse, les dômes et les jardins étagés de la 
Ville s'étendaient à l'infini. Le soir descendait imperceptiblement, teintant 
les murs blancs de rose tendre. Un bourdonnement confus montait des 
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rues, flottait dans le ciel d'été pur où évoluaient les hélicoptères. 
Il faisait chaud. 

Un gros homme en veste-chemise à carreaux déboucha du couloir en 
s'épongeant le front. Il lança d'une voix joviale 

— Tous pour un! 

— Un pour tous, Charles. Du café ? 

— Par cette chaleur ? Marc, tu veux ma mort... 

Il s'approcha du distributeur, hésita, puis choisit un verre de bière 
avant de s'installer dans une confortable chaise longue. Patricia observait 
sa main. S 

— Dis-moi, Charles. tes doigts ? 

— Qu'est-ce qu'ils ont, mes doigts ? Ils sont mal collés ? 

— Tu ne laïsses jamais tomber des choses, non ? 

Charles la regarda l'air interrogatif : 

— Il ne manquerait plus que ça. Avec le métier que je fais. 

Remarquant le regard attentif de la jeune femme, il s'exclama : 

—. Que veux-tu dire ? Ça peut arriver à tout le monde de laisser 
choir quelque chose. 


-— Patricia te demande cela, intervint Marc, parce que ses deux 


doigts ne sont pas fonctionnels à 100 pour 100, voilà ! 

— Je comprends. Non, mes doigts ne glissent pas. Ils sont censés 
tenir dix ans au moins, sauf si je pratique l'escalade, mais je n'aime pas 
cela, fit-il avec un rire aimable. 

— Et la prise ? 

— Parfaite. Un réglage proportionné exactement au poids, si bien 
que je n'y pense jamais. Tu vois le régleur, là ? 

Il indiquait le creux radial sous l'attache du pouce. 

— || m'arrive de ne pas le toucher des semaines entières. C'est un 
réglage automatique exceptionnel, C'est cela qui t'intéresse ? Mais 
voyons, Lucienne vient d'avoir ses dix-neuf ans, non? On t'a opéré 
deux mois avant sa naissance ? 

— Vingt-deux mois exactement, oui... 

— Bizarre que tu en sois encore là... 

Charles posa son verre sur la table et croisa les jambes. Le soleil, 
bas sur l'horizon maintenant, immense et incandescent, nimbait de rouge 
les murs de la ville. 

— Et à part tes doigts, quoi de neuf ? 
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— Tu viens de le dire, remarqua Patricia. Les dix-neuf ans de 
Lucienne. 

— Ah! fit gravement Charles. Qu'est-ce qu'elle donne ? 

— On n'a pas encore reçu l'invitation. Tiens, je l'entends qui arrive... 

— Tous. pour un, lança joyeusement Lucienne en paraissant sur la 
terrasse. Hello, oncle Charles, quelle bonne surprise ! 

. La jeune fille attira une chaise longue, disposa les coussins qui se 
gonflèrent aussitôt, et réclama : 

— Je meurs de soif. Y a-t-il de la limonade à la menthe ? 

— Quatrième robinet, sourit Patricia. J'en ai fait exprès pour toi. 

— Tu es un ange. : 

Elle alla se servir, prit le verre et vint à côté du siège de Charles : 

— Alors, oncle Charles, de quoi avez-vous besoin ? Quelques orteils 
ou une oreille? À moins qu'un lobe de poumon vous tente tout 
particulièrement ? 

— C'est vrai, reconnut lentement Charles. Tu es entière, toi, c'est 
rare, ça, ma fille. On va te tondre un peu, rien de douloureux, rassure-toi. 
Qu'est-ce que tu as dans ce carton ? 

— Des esquisses. 

Charles leva le couvercle, sortant les dessins et les examinant un à un. 
Ils étaient vigoureusement enlevés, à l'encre de chine. Une série d'animaux 
et de paysages remarquables. 

I en sélectionna un, le tournant et le retournant. On voyait des 
collines indécises sous un ciel noyé de rose, une écharpe de brume et, en 
premier plan, parmi des arbres aux silhouettes tordues, une biche aui 
fuyant 

— Celui-ci est remarquable, finit-il par dire. Crois-moi, tu devrais 
le présenter au Salon des Jeunes, le mois prochain. Tu auras peut-être 
une médaille d'or. 

Une sonnerie tinta dans un panneau. Marc se leva, ouvrit la cage 
et en tira le journal du soir. 

— Veux-tu allumer, Lucienne, fit Patricia. 

Une douce clarté descendit bientôt des tubes. 

— Ne bouge pas, maman, je vais te peindre comme cela, avec les 
reflets. Tu as des tons superbes dans la chevelure que je ne veux pas 
manquer. 

Marc déplia le journal tandis que la jeune fille déployait sa palette. 
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Il y eut un court silence, tandis que Lucienne commençait à fixer à 


. grands traits les lignes de son portrait. 


Marc poussa un long soupir. 
— Mauvaises nouvelles ? interrogea Charles, voyant l'air soucieux de 


. son frère. 


— Assez mauvaises, en effet. Nous sommes à une Quatrième Géné- 
ration et les premiers indices ne sont pas brillants. 

— Ils sont pires que la série précédente ? 

— Hélas! murmura Marc avec tristesse, ils apparaissent catastro- 
phiques. Et encore, on n'a que le début des statistiques. 

— Qu'est-ce que c'est que cette histoire de quatrième génération ? 
s'enquit Lucienne. On dit que chaque quatrième est particulièrement 
touchée, c'est vrai cela ? 

Les deux frères se regardèrent longuement. Charles expliqua 

— Ça ne l'est que trop. Vois-tu, la première génération, celle que 
nous comptons zéro, avait souffert directement du Désastre, pourtant, 
lorsque toutes les victimes furent mortes, que les blessés eurent été 
soignés, le recensement fit apparaître un bilan moins grave qu'on ne 
l'aurait cru. Si on vous ampute d'un bras, peu importe qu'il ait été brûlé 
par les rayons gamma, ou atteint d'un coup de sabre. En définitive, il v 
eut, certes, énormément de pertes, mais pas tellement plus qu'après 
n'importe quel grand conflit. Seulement, comme toutes les femmes 
avaient été exposées, on attendit la génération suivante pour tirer des 
conclusions, cette génération que nous nommons la Un. 

— En somme, remarqua Lucienne, les chiffres servent simplement à 
établir l'hérédité. 

— Tu as compris. La Un comporta des aveugles, des fous, des 
atéxiques, des paralysés de ceci ou de cela et quelques mutants. Pas 
autant que maintenant, mais quelques-uns tout de même. Mais il y avait 
une forte proportion de gens normaux et le Gouvernement Mondial — le 
Grand Désastre avait au moins servi à établir l'unité terrestre — pensa 
que cela irait en s'améliorant. En effet, la génération suivante fut mieux 
partagée. C'est alors que Nebelman découvrit que chaque gène est 
constitué par quatre couples de para-gènes et en déduisit que l'hérédité 
pathologique dans le cas d'atteinte par les rayons gamma saute de 
quatre générations en quatre. 

— On n'en parle pourtant pas dans les livres d'Histoire, s'étonna 


Lucienne. 


Charles lui lança un regard de biais et reconnut : 
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— Non, on préfère donner le moins de précisions possibles. Nebelman 
avait raison, bien entendu, mais il fut la première victime de sa décou- 
verte. On le fit disparaître. Cela non plus, tu ne le trouves pas dans 
les manuels. Mais lorsque la quatrième génération apparut, elle comportait 
encore plus d'anormaux que la zéro. Depuis, le cycle continue. Amélio- 
ration pour les Cinq, Six et Sept, catastrophe avec la Huit. 

— Là, je ne suis pas d'accord, coupa la jeune fille. Il y a réapparition, 
mais pas recrudescence. J'ai lu récemment encore un article officiel où 
l'on disait. 

— Officiel, répéta narquoisement Charles. On t'a menti. La Quatre 
avait beaucoup plus d'invalides que la Zéro. 

Lucienne sursauta : 

— La Zéro a été brûlée par les bombes et le sable radioactif ! 
1l n'y a aucune comparaison possible. 

— Malheureusement si. Et la suite est plus terrible encore. Par 
rapport à la Ouatre, la Huit à compté trente pour cent d'éclopés 
supplémentaires. Avec une augmentation fort nette de la gravité des cas. 
Un exemple : il y avait peu d'hommes troncs dans la Quatre, mais il y en 
eut une moyenne de 0,025 pour cent dans la Huit. Et le nombre d'aveugles 
doubla. 

— Et les générations intermédiaires ? 

— Elles s'améliorent, la meilleure étant celle qui précède immédia- 
tement la quatrième. Tiens, tu en es. Tu fais partie de la Onze. La Dix 
dont nous sommes, Marc et moi, était assez bonne, elle aussi C'est 
bien pour ça qu'on a organisé le Groupe Mondial d'Entraide. On t'enlève 
ce que tu as en trop, on le donne à celui qui n'en a pas assez. Simple 
question de moyenne. Tous pour un, un pour tous. Ce n'est pas pour 
rien que le Conseil Mondial a choisi cette devise, 

La jeune fille abandonna son dessin et se leva d'un bond : 

— Je trouve ceci assez horrible. Je ne comprends pas que tout le 
monde accepte le fait. 

— Tu as tort, Luce, fit Patricia. || ne faut pas raisonner ainsi. À ma 
näissance j'avais, au lieu de doigts, une masse bourgeonnante. On me l'a 
enlevée et, plus tard, on m'a greffé la main de ‘quelqu'un qui doit se 
débrouiller très bien avec une artificielle. Moi, j'ai donné un rein. 

— À vous entendre, on dirait que le Désastre fut une bénédiction, 
tant il a provoqué de découvertes et d'esprit d'abnégation. Tous pour un, 
un pour tous. Comme le Service est obligatoire, je ne vois pas ce qu'il 
y a d'admirable là-dedans, se récria Lucienne. 
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Marc replia calmement le journal : 

— || n'y a pas de chiffres précis, mais le ton de l'article est plutôt 
pessimiste. || semble que la moitié de la Douze soit composée d'acéphales 
et d'estropiés. 

La nuit venait. Les terrasses formaient à présent un tapis de lumières 
douces, tandis que, tout en bas, dans les rues, défilaient une multitude 
de feux rapides et silencieux. 

La sonnerie tinta une nouvelle fois. Lucienne retira de la cage une 
longue enveloppe rose et la tendit machinalement à Marc. 

— Oncle Charles, savez-vous ce que vous devriez faire ? Maintenant 
que j'ai l'âge, je serais heureuse de visiter le Parc Alpha... “ 

— Quelle hâte, sourit Charles. Je ne sais pas au juste si on te 
donnera l'autorisation. Rares sont ceux qui. 

Il s'interrompit brusquement. Etonnée, Lucienne le regarda et sursauta. 
Charles fixait son frère avec une expression inquiète. En effet, Marc était 
livide, regardant la lettre rose qu'il venait de déplier avec effroi, 

Charles se leva avec une vivacité inattendue pour un homme de sa 
corpulence et saisit son frère par le bras. 

— C'est l'invitation. murmura Marc d'une voix blanche. 

— Eh bien ! quoi, nous savons tous ce que c'est, commença Charles. 
Il arracha le papier des mains de Marc, le Ronan des yeux et poussa 
un gémissement. 

— Pour l'amour du ciel, s'écria Patricia, que se passe-t-il ? Elle tendit 
la main, mais Lucienne l'avait devancée. Elle lut lentement tandis que 
Marc et Charles la regardaient, horrifiés. Lucienne était comme pétrifiée. 
Ses lèvres, remuaient, mais aucun son n'en sortait. Elle finit par chuchoter 
et ce chuchotement était plus effrayant que des cris : 

— Non... non. oh ! non. 

— Luce, s'écria Marc sans bouger. 

Patricia ouvrit la bouche, ses jambes fléchirent et elle s'affaissa lour- 
dement sur son siège. Charles parla brièvement : 

— Ce n'est pas possible. Ça ne s'est jamais vu. Téléphone à Baronelli, 
Marc. Tout de suite. De ma part, il me connaît bien, c'est moi qui lui 
règle ses classeurs électroniques. 

Il lui donna un numéro. 

Comme un automate, Marc s'approcha de l'appareil. || y eut un 
grésillement. 

— Ici Baronelli, fit une voix lasse. 
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— Tous pour un, directeur, répondit Marc: ici le frère de Charles 
Chalgrin. 

— Un pour tous, monsieur Chalgrin. Que puis-je pour vous ? 

‘“— Ma fille vient de recevoir l'Invitation, Directeur. || y a une erreur, 4 
que dois-je faire ? 

Un temps assez long suivit, puis Baronelli déclara lentement : 

— S'il y a erreur, il faut avertir la Redistribution du Secteur qui 
corrigera l'Invitation, Vous recevrez la rectification dans les deux heures. 
Seulement. qu'est-ce qui vous fait croire qu'il y a erreur ? 

— Mais, Directeur, elle est convoquée pour les DEUX yeux ! Ça n'est 
absolument pas possible. 

— Un instant, voulez-vous. elle a bien dix-neuf ans? Que lui 
donne-t-on ? 

— Rien, elle est entière. 

— Entière ! 

La voix hésita un instant après cette exclamation, puis reprit sur un 
ton plus bas 

— Monsieur Chalgrin, croyez que je regrette beaucoup pour votre 
fille, mais il n'y a aucune erreur. Certainement pas. 

Marc ne put articuler une seule parole devant ce verdict. 

— Dans trois jours, reprit Baronelli, on commencera à publier les 
statistiques pour la Douze. Je les connais par cœur dès maintenant. Les 
zones de l'Europe Centrale, de l'Asie-Mineure et des Etats-Unis qui 
furent les plus exposées au moment du désastre ont fourni un quart 
d'aveugles. Vingt-cinq pour cent au lieu des dix que nous attendions. 
Comme il n'y a malheureusement aucune corrélation entre la cécité et 
les autres manifestations héréditaires, une bonne partie de ces vingt-cinq 
pour cent est complètement invalide. || nous faut beaucoup d'yeux. 

— Mais DEUX yeux, ce n'est pas possible, se récria Marc. 

— Monsieur Chalgrin, je vous répète que nous n'avons pas fait 
d'erreur. La Répartition est calculée exactement. : 

— Mais, Directeur, elle voulait être peintre ! 

Il y eut un nouveau silence, puis Baronelli reprit : 

— Officiel ? 

— Non, amateur... 

— Impossible de rien faire, Monsieur Chalgrin. Quoique je n'aie pas 
de conseils à vous donner, permettez à un vieil homme de vous en donner 
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un tout de même : ressaisissez-vous. Votre femme aura besoin de vous. 
Et votre fille aussi. 

— Je ne veux pas être aveugle, hurla Lucienne. 

— Mais est-ce qu'on ne pourrait pas échanger, plaida désespérément 
Marc. Il me semble que. 

— Non, coupa sèchement Baronelli. Le Conseil a envisagé la situation: 
avec assez de crainte, je ne vous le cache pas, mais nous n'avons abso- 
lument pas le choix. Nous craignons un handicap terrible qui peut se 
produire à la Seizième génération et qui serait la condamnation définitive 
de l'humanité. Nous devons prendre des mesures immédiates. Peut-être 
devrons-nous même éliminer tous les porteurs de para-gènes B à la 
naissance, stériliser les adultes de ces catégories. 

— Alors, murmura Marc d'une voix blanche, il n'y a aucun espoir ? 

— Aucun, Monsieur Chalgrin. Je suis réellement désolé pour votre 
fille, croyez-le bien. Réellement… Mais vous savez, tous pour un... 

Sa voix se tüt. 

Il y eut au même instant un bruit de pas dans le couloir et trois 
hommes entrèrent. Le premier, très grand, rubicond, joufflu et barbu, 
arborait un brassard bleu sur sa blouse blanche : le médecin contrôleur. 
Les autres étaient ses aides. 

— Tous pour un, lança le toubib avec une gaîté toute professionnelle. 
C'est vous, Chalgrin ? 

— Oui, reconnut Marc. 

? — Vous avez une fille. 
 — Que me voulez-vous ? cria Lucienne avec un sursaut inquiet. 

Le médecin hésita : 

— Mais... vous avez bien reçu l'invitation, mademoiselle ? Pa avez 
lu la notice, en bas ? 

Mortellement pâle, Lucienne défroissa le papier et le regarda. 

— Oui, oui, je l'aperçois d'ici. La mention dit : Urgence, exécution 
immédiate. On viendra vous chercher. C'est ce que je suis venu faire. 
Je vous prends en charge, je suis le médecin contrôleur de votre secteur. 
Ce n'est pas la peine de vous faire attendre, voyons. Nous avons tous 
passé par là, d'ailleurs. Tenez, j'ai donné mes deux pieds et je marche 
fort bien. 

: Il fit un: signe à Charles qui lâcha le bras qu'il retenait. 

— Vous voyez ? Allons, ne vous en faites pas, prenez votre sac et: 
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venez. N'oubliez pas de quoi vous refaire une beauté après l'opération, 
et un miroir... 

Il rit bruyamment. Lucienne fit un bond, bouche ouverte, les yeux 
fous, en direction du bord de la terrasse, là où elle plongeait vers le 
parc à gyrautos, de‘x cents mètres plus bas. Charles fut plus rapide 
qu'elle et les doigts de sa main artificielle happèrent le bras de la 
jeune fille. 

— Pas de ça, Lucienne ! 

— Mais qu'est-ce qu'elle donne, interrogea le médecin ébahi devant 
cette scène incompréhensible. 

Personne n'eut le courage de répondre. Il y eut un cri déchirant. 

— Mes yeux, hurla Lucienne. mes deux yeux ! 

— Voyons, voyons, déclara le médecin d'un ton apaisant, bien sûr, 
c'est un coup dur, mais songez que, grâce à vous, deux malheureux déjà 
privés de mains ou de jambes, deux vrais malheureux vont avoir la vision. 
Vous faites là quelque chose de vraiment beau, mademoiselle Chalgrin. 
(S'il dit « un pour tous », je l'assomme, songea rapidement Charles.) 
ET puis, pensez, vous êtes entière, vous ! Vous allez travailler, vous rendre 
utile, Vous marier, vous allez avoir des enfants. 

Il fit un signe à Charles qui lâcha le brags qu'il retenait.… 

—— Allons, venez, dit-il fermement. 

— Mes yeux, gémit Lucienne. 

Incapable de supporter la scène plus longtemps, Patricia s'évanouit. 
Lucienne ne bougeait pas. Charles vit que, sur un ordre muet du médecin, 
un des aides vidait rapidement un petit flacon de chloroforme sur une 
éponge. || passa près de Charles qui sentit l'odeur douceâtre se répandre 
sur la terrasse. 

Lucienne murmurait à présent, en une faible plainte : 

— Mes yeux, qu'on me laisse mes yeux... 

— Soyez raisonnable, dit le médecin. 

Charles trembla. || ne voulait pas voir. 

Et l'éponge fut pressée sous le nez de Lucienne. 

















LE SUICIDE 


par Claude F. CHEINISSE 


. Bien des gens se sont penchés sur le point crucial de l'histoire que 
fut certainement l'attentat de Sarajevo ef, parmi eux, des philosophes, 
des historiens et bon nombre d'hommes politiques. 


Mais c'est un docteur, en la personne de Claude CHEINISSE, qui 
va vous donner avec ce récit la clé de l'énigme... 

Claude CHEINISSE, que nous sommes heureux d'accueillir dans ce 
numéro de SATELLITE, n'est pas un écrivain professionnel. 1l avoue 
volontiers une certaine répugnance pour la plume, ce qui ne l'empêche 
pas de faire quelquefois des exceptions, ef nous nous en réjouissons. 

Bibliophile et gastronome, Claude CHEINISSE est également un 
expert en balistique auquel certains auteurs chevronnés ne craignent 
pas d'avoir souvent recours, en même temps qu'un tireur émérite. 


Avis aux lecteurs qui n'apprécicraient pas cette nouvelle ! 





Un jour grisâtre tombait par les vitres poussiéreuses et fêlées de la 
petite fenêtre, sur une table de bois blanc qui formait avec un fauteuil de 
jardin tout l'ämeublement de la pièce. Sur le plancher sale s'entassaient de 
fragiles verreries de laboratoire, des instruments de mesure délicats, 
datant d'avant-guerre, obtenus. grâce à de grands déploiements de 
patience et de diplomatie. Accroché au mur, le portrait officiel de l'Empe- 
reur Ferdinand faisait face, avec une expression de profond ennui, à un 
calendrier perpétuel dont le cadran disait : November, 8, 1934. 


Au loin, une fusée anglaise hurla longuement avant d'exploser dans la 
vallée. Le Professeur ne releva même pas la tête pour en suivre le vol: il 
ne marqua pas la moindre inquiétude : depuis déjà un an, après la destruc- 
tion des dernières usines nucléaires par les dernières Bombes, aucun des 
adversaires en présence ne disposait plus de matières fissibles à lançer sur 
l'ennemi. Et ces dernières fusées, chargées en explosif ordinaire, ultime 
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effort d'une guerre mourante, ne pouvaient guère émouvoir qui avait 
connu les Bombes.. 

En fait, si la guerre durait toujours, c'était un peu par habitude — une 
habitude vieille de douze ans — et beaucoup parce que,dans chaque 
camp, personne n'était plus qualifié pour faire cesser le feu. Pour autant 
qu'en sache le Professeur, l'Empire n'existait plus. Dépourvues de toute 
liaison avec un arrière ravagé, des armées de plusieurs millions d'hommes 
se désagrégeaient, se dissociaient en bandes, en grandes compagnies qui 
ravageaient des contrées entières, semant la terreur au cours de marches 
sans espoir vers leurs régions natales. Plus disciplinées, mieux tenues en 
main par des officiers énergiques et pleins d'illusions, quelques unités, 
dans chaque camp, tiraient leurs derniers obus, lançaient leurs dernières 
fusées un peu au hasard. 

La guerre n'avait désigné ni vainqueur ni vaincu dans ce monde 
ravagé où les derniers flots de civilisation coulaient l'un après l'autre : 
depuis six mois, le Professeur, isolé dans son laboratoire tyrolien, n'avait 
plus reçu aucune communication d'Innsbrück. Pas question de s'y rendre : 
des zones mortes, contaminées par les Bombes, des zones pourries qui 
luisaient la nuit, couvraient les vallées au Nord. Depuis la Révolution 
Suisse d'Octobre, le poste de T.S.F. de Zurich restait muet ou n'émettait, 
de temps à autre, que des proclamations incohérentes et contradictoires. 


*k 
LES 


28 ljuin 1914. À Sarajevo, l'Archiduc Ferdinand ne cachait pas sa 
mauvaise humeur au gouverneur militaire. || y avait de quoi : venu consta- 
ter le ralliement définitif des populations bosniaques à la Double-Monar- 
chie, et leur sincère attachement à la personne de l'Empereur son oncle, 
le vieux François-Joseph, il n'avait trouvé qu'une ville hostile, témoignant 
au passage du cortège d'une mutité réprobatrice. 


Même les soldats du service d'ordre, appartenant à un régiment 
bosniaque, montraient clairement par leur air renfrogné et leur façon de 
présenter les armes qu'ils eussent préféré une autre visite : celle d'Alexan- 
dre Karageorgevitch, le roi de Serbie... Dans la voiture ouverte, le couple 
princier faisait une cible magnifique : tout courageux qu'il füt, Ferdinand 
sentit un frisson lui couler le long du dos. ‘ 


MAIS RIEN NE SE PASSA. La calèche arriva à la gare, où le « Dieu 
protège l'Empereur » fut exécuté avec sauvagerie par une clique qui avait 
dû s'entraîner secrètement à jouer l'hymne serbe. Ferdinand aida l'Archi- 
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duchesse à monter dans le wagon, se retourna, serra sans chaleur la main 
du gouverneur, grimpa à son tour, salua une dernière fois la foule hostile, 
et poussa un soupir de soulagement quand le train s'ébranla. 


# 
LE) 


La course à la mort avait commencé vers les années 1910. Les diri- 
geants de chaque pays européen tablaient alors — avec raison — sur une 
guerre mondiale inévitable au bout de dix à douze ans, et menaient leurs 
préparatifs en fonction de ce délai, indispensable à la Double-Monarchie 
austro-hongroise pour souder ses armées disparates et unifier leur matériel; 
à la Russie impériale, pour transformer en puissance utilisable une masse 
inorganisée de plusieurs millions d'hommes. Quant à l'Allemagne... le plan 
de constructions navales mis au point par le vieux Tirpitz avait paru 
démentiel, et l'Empereur Guillaume ne l'avait accepté que parce qu'il 
était certain que les chantiers ne pourraient le réaliser : ce plan devait 
donner à la Hochseeflotte une puissance double de celle des flottes 
anglaise et française réunies. En juin 1922, le vieil amiral, triomphant, 
pouvait dire à son maître que cent dreadnoughts étaient prêts, quittant 
leurs arsenaux secrets, à faire régner sur les mers l'aigle des Hohenzoilern. 


Mais l'Entente Cordiale n'était pas restée inactive : solidement 
entraînée, dans un esprit de revanche chauffé à blanc depuis vingt ans, la 
France devait soutenir le premier choc — ou le donner — se tenant prête, 
à la moindre alerte, à placer cent divisions aux frontières. Derrière cette 
couverture, les Anglais pourraient préparer leur mobilisation. Et, dans le 
plus grand secret, une terrible arme de guerre avait été mise au point 


par les deux alliés, vers 1916 : un véhicule blindé, puissamment armé, que . 


des chenilles propulsaient en tous terrains, à travers tout obstacle. Des 
quantités énormes de ces « tanks » avaient été stockées, des équipages 
instruits sous le sceau du secret le plus absolu. 

De l'autre côté, il y avait pire, bien pire : depuis 1915, les chimistes 
allemands travaillaient fiévreusement à l'élaboration de gaz asphyxiants 
dont l'emploi promettait une victoire absolue : l'infanterie ‘germanique 
pourrait avancer l'arme à l'épaule, respirant à travers des masques 
filtrants, sans rencontrer d'autre difficulté que celle créée par le chemine- 
ment à travers des monceaux de cadavres. Et le lancement de ces mêmes 
gaz par la puissante Luffwaffe permettrait d'en étendre l'effet à tout le 
territoire ennemi, avec l'espoir que la panique des survivants contraindrait 
les gouvernements à une hâtive reddition. Oui, les chimistes allemands 
étaient pleins d'optimisme.. 
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Mais, en face, c'étaient les physiciens qui travaillaient frénétiquement. 
Le 11 mai 1919, le savant britannique Rutherford avait attiré l'attention 
du Premier Ministre sur l'énergie fantastique contenue dans les atomes, 
puissance qu'il se faisait fort de libérer si les moyens lui en étaient donnés. 
Le projet Rutherford prenait aussitôt naissance, groupant les physiciens 
éminents des pays de l'Entente, dans d'immenses laboratoires protégés 


par le plus massif secret. Pas si secret, cependant, que le Professeur 


Einstein, de l'Université d'Iléna, n'en puisse avoir quelques soupçons, ce qui 
suffisait pour que le célèbre théoricien, couvert d'honneurs par le Kaiser, 
profondément attaché à son Allemagne natale, fft taire son pacifisme et 
son amour de l'humanité, et dirigeât à son tour un laboratoire où l'on 
puisse réaliser l'Arme. 


Tout était prêt : tout éclata en juillet 1922, à l'occasion d'un banal 
incident diplomatique. En trois jours, le monde entier était en guerre. En 
un mois, il y avait déjà vingt millions de morts. 


Les premiers jours bouleversèrent toutes les prévisions, toutes les 
opinions traditionnelles. La maîtrise des mers avait changé de camp : le 
corps expéditionnaire britannique fut envoyé au fond de la Manche par 
les cuirassés de Tirpitz. Mais déjà, l'armée française avançait vers Ulm et 
Augsbourg, ses chars d'assaut bousculant tout sur leur passage. Les 
Allemands confièrent alors leur défense aux Gaz : avant même que le 
dernier français n'ait fini de se tordre sur le sol en suffoquant, les pre- 
mières bombes tombaient sur la Ruhr. 


Cent millions de morts en six mois. Les villes de la Ruhr et de Rhénanie 
n'étaient plus que des cratères luminescents. Mais le Nord de la France, à 
la fin de l'année, était un vaste charnier où pourrissaient des millions de 
cadavres, dans des nappes d'un gaz vert qui stagnait sans diffuser. 


Deux cents millions de morts à la fin de la première année de guerre. 
Ensuite, le rythme de la tuerie s'était ralenti : les combattants se terraient, 
les civils s'organisaient pour survivre dans les ruines, et même, un temps, 
pour alimenter les fabrications de guerre. Et le conflit avait traîné en 
longueur, sans succès décisif, sans grande victoire ni grande défaite. Les 
derniers neutres avaient dû prendre parti. Un seul vaincu évident : la 
civilisation. || ne restait vraiment aucun espoir : les dégâts étaient trop 
graves pour paraître réparables. Tous les grands centres, toutes les villes 
industrielles, étaient volatilisés. Les transports n'existaient plus. Parmi les 
hommes que les Bombes ou les Gaz avaient épargnés, la Faim, la Peste et 
le Typhus achevaient l'ouvrage. 
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Le Professeur se prit la tête entre les mains, connut un instant de 
doute, de lassitude et de découragement. Il ne lui restait plus beaucoup 
de conserves: une épidémie de typhus avait terrassé ses assistants. S'il 
mourait maintenant, tout serait perdu, même le dernier, le tout dernier 
espoir, si fragile. 


8 novembre 1934. En se rationnant, il pourrait manger jusqu'à la fin 
de l'année : il lui restait cinquante jours. Si seulement son ami Heisenberg 
n'avait pas tenté cette dernière descente vers Innsbrück pour essayer d'en 
ramener des condensateurs On pouvait, à la rigueur, mener à bien le 
Projet sans condensateurs. Sans Heisenberg, obligé de travailler sur quel- 
ques notes jetées par lui au hasard, c'était bien difficile. Une perte irré- 
parable. C'était lui l'instigateur du Projet. Le Professeur l'entendait 
encore, un an plutôt, répétant : « Mais oui, le Passé tel que nous le 
connaissons n'est qu'une probabilité, absolument pas une certitude. Ce 
n'est que le Passé /e plus probable. Mais nous pourrions, oui, nous pour- 
rions intervenir pour forcer.la main au Destin, faire naître une autre proba- 
bilité. C'est notre dernière chance, entends-tu : notre dernière chance. 
Bien sûr, il n'est pas question de nous rendre nous-mêmes dans le Passé : 
c'est tout à fait impossible, cela violerait la loi de causalité. Mais nous 
devons parvenir à projeter notre volonté actuelle sur nous, tels que nous 
étions dans le Passé. À amener nos autres nous-mêmes à faire ce qu'il faut 
— ce qu'il faudra — je veux dire : ce qu'il aurait fallu. … — pour modifier 
l'avenir, leur avenir. Travaillons.. » 


Le Pofstour eut un soupir, ouvrit un tiroir, jeta un regard au vieux 
pistolet automatique Mannlicher qu'il avait acheté vingt ans plus tôt. Sa 
lassitude faillit avoir le dessus : la tentation était grande d'abandonner 
ce monde pourrissant. Il haussa les épaules, referma le tiroir. Ce suicide-là 
était inutile. Tandis que celui qu'il préparait. || avait méticuleusement 
étudié l'histoire des vingt années qui avaient précédé la guerre. Il fallait 
agir le plus tôt possible : il était impossible, naturellement, d'arrêter le 
conflit une fois déclenché. Le retarder n'eût fait qu'aggraver la catas- 
trophe. Aussi fallait-il au contraire le faire éclater avant que les armements 
n'eussent atteint cette puissance terrifiante, vers le début de la course à la 
guerre : vider l'abcès avant qu'il ne devint gangrène. 


Le plus tôt serait le mieux... mais il était limité par son âge. Opérer en 
août 1911, à l'occasion de l'affaire d'Agadir, était bien tentant: il eût 
certainement suffi d'assassiner le Kaiser Guillaume pendant sa visite à 
Tanger : le crime n'eût pas manqué d'ê:re attribué à un agent français: la 
guerre qui s'ensuivrait se déroulerait à la baïonnette, sans aviation, sans 
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armes automatiques, sans Gaz, sans Bombes.. elle serait courte et peu 
meurtrière. Mais comment faire exécuter un tel acte, en un pays si lointain, 
par un adolescent de seize ans, encore interne au Gymnasium de Vienne ? 
Il aurait dix-neuf ans au moment de l'affaire serbe, en août 1914. C'était 
encore bien juste, mais on ne pouvait aller plus loin : l'année suivante, les 
chimistes allemands méttraient au point les Gaz... La guerre qui se déclen- 
cheraïit à cette date serait longue et dure, mais pas assez pour mettre en 
péril la Civilisation. 

Oh ! oui : il avait longuement étudié son intervention. Si seulement il 
pouvait réaliser ce montage compliqué qu'Heisenberg avait griffonné sur 
son carnet. 


15 Décembre 1934. Ainsi, tout était prêt. Il allait se suicider, du suicide 
le plus compliqué que jamais. Il leva la tête vers le portrait, regarda 
l'homme qu'il éllait tuer, régla la machine sur le 25 juin 1914, à Vienne. Et 
le professeur Prinzip partit, dans la Vienne de vingt ans auparavant, à la 
recherche de l'étudiant de dix-neuf ans qu'il allait contraindre au suicide. 


# 
+% 


* 28 juin 1914. À Sarajevo, l'Archiduc Ferdinand ne cachaït pas sa 
mauvaise humeur au gouverneur militaire. || y avait de quoi : venu consta- 
ter le ralliement définitif des populations bosniaques à la Double-Monar- 
chie, et leur sincère attachement à la personne de l'Empereur son oncle, 
le vieux François-Joseph, il n'avait trouvé qu'une ville hostile, témoignant 
au passage du cortège d'une mutité réprobatrice. 


Même les soldats du service d'ordre, appartenant à un régiment bos- 
niaque, montraient clairement par leur air renfrogné et leur façon de 
présenter les armes qu'ils eussent préféré une autre visite : celle d'Alexan- 
dre Karageorgevitch, le roi de Serbie. Dans la voiture ouverte, le couple 
princier faisait une cible magnifique : tout courageux qu'il füt, Ferdinand 
sentit un frisson lui couler le long du dos. 


Les premières détonations le surprirent à peine. Posément, comme au 
stand, l'étudiant Prinzip réglait son tir, vidant le chargeur du Mannlicher. 
L'Archiduchesse, qui s'était jetée devant Ferdinand, s'écroula. Prinzip tira 
ses derniers coups en visant soigneusement, très soigneusement. 


Aux questions des enquêteurs, il refusa de répondre. Au procès, il 


s'enferma dans un silence hautain. || mourut à vingt ans, sans avoir dit 
un mot. 








pat Chris Landets 





Un nouvel auteur français ? Oui, si l’on considère que le présent 
récit est la première nouvelle de science-fiction écrite par Chris LAN- 
DERS... Mais il ne s'agit nullement, reconnaissons-le, d'un débutant. 
Sous un nom un peu différent, la signature de Chris LANDERS figure 
régulièrement au sommaire de plusieurs magazines scientifiques depuis 
de nombreuses années. Peut-être un jour nous autorisera-t-il à le révéler. 

Ce que nous pouvons vous dire, c'est que Chris LANDERS est âgé 
d'une cinquantaine d'années, ‘qu'il parle couramment six langues et 
qu'il occupe une place prépondérante dans un Anstifut français dont 
nous vous fairons les caractéristiques, car il vous serait alors frop facile 


de savoir qui est Chris LANDERS. 













Le capitaine mit le contact et regarda les lampes s'allumer sur son 


tableau de bord. 
« … sept. Huit. Neuf, compta-t-il à mi-voix. Ils sont tous en cireuit. » 
Et d'une voix posée, détachant bien les mots les uns des autres pour 
être mieux compris, il donna ses ordres : 


« Nous allons entrer dans le secteur tenu par la garde polarienne. 
Nous devons donc faire extrêmement attention. Les moyens de l'ennemi 
sont puissants et notre mission doit réussir coûte que coûte. || nous faut 
donc éviter le combat. Notre vitésse est supérieure à celle des vaisseaux 
polariens. Si nous ne tombons pas dans une embuscade, nous pourrons les 
éviter. Dans le cas contraire, nous abandonnerons ceux qui se seront 
laissé surprendre. L'un de nous doit réussir. Nous sommes bien 
d'accord ? » 


Neuf voix impassibles répondirent : 
« D'accord. » 
Le capitaine distribua ses ordres : 
© 1958, by Satellite and Chris Landers 
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« Chacun de nous va pénétrer dans cette région spatiale par l'iti- 
néraire personnel qui lui a été indiqué. Point de ralliement : section 7 de 
l'hémisphère Nord. Terminé. » 


Les lampes, s'éteignirent et se rallumèrent pour apporter au capitaine 
l'accusé de réception de ses hommes. D'un geste décidé, il enclencha le 
dispositif de contrôle. Celui-ci bloquait la radio, mais maintenait les : 
lampes. Maintenant, à chaque fois que l'un des vaisseaux disparaftrait, 
l'une de celles-ci s'éteindrait définitivement. Et c'était ainsi sur tous les 
navires de l'expédition. Ce dispositif permettait à chaque pilote de 
connaître le sort de ses compagnons. C'était en même temps une compa- 
gnie et une source de découragement. Tant que les neuf lampes restaient 
allumées, le navigateur ne se sentait pas seul; mais dès qu'elles commen- 
çaient à s'éteindre, d'abord la rage, puis le désespoir s'infiltraient en lui. 


Le capitaine lança son vaisseau en droite ligne vers la couronne des 
astéroïdes. Il s'agissait d'une suite de blocs qui gravitaient autour de la 
Polaire, bien au-delà de ses planètes-extérieures. 


Il espérait pouvoir se faufiler dans le flot assez dense des astéroïdes 
et, caché comme une feuille au milieu d'une forêt, se rapprocher grâce 
à ce camouflage du but qu'on lui avait assigné. Toute son attention 
braquée sur ce qui se passait autour de lui, il se plaça tangentiellement 
à la couronne et, lentement, se dlissa vers elle de façon à s'introduire 
le plus doucement possible dans ce carrousel d'enfer. 


Heureusement pour lui, la nef monoplace dont la Terre l'avait pourvu 
était aussi maniable qu'un autoréacteur et il eut l'impression de circuler 
à nouveau dans les rues de Terrapolis à une heure d'affluence. Malgré 
cette ressemblance dont l'à-propos l'amusa une seconde, le capitaine ne 
laissa pas distraire son attention par cette comparaison saugrenue. | 
avait, en effet, besoin de surveiller attentivement ses voisins qui se 
rapprochaient parfois dangereusement de lui et dont aucun n'avait une 
course rigoureusement définitive, ni une vitesse uniforme. Par petites 
poussées sur son volant magnétique, il devait sans cesse modifier sa 
trajectoire pour éviter des rencontres désagréables. 


Tout à sa tâche, il ne remarqua pas qu'un des astéroïdes s'était rais 
en orbite autour de lui et paraissait vouloir lui servir de satellite. Mais 
si lui ne s'en aperçut pas, les détecteurs de son navire s'en rendirent 
compte et le prévinrent d'un sifflement strident. Automatiquement, car 
ses réflexes avaient été longuement éduqués en vue de cette mission, 
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il lança sa nef à la vitesse maxima, louvoyant comme un fou au milieu 
des blocs erratiques. 

Le rayon violet qui jaillit une seconde trop tard du faux astéroïde 


ne fit exploser qu'un bloc de granit qui s'était brusquement trouvé dans 


sa ligne de mire. 
Même la ceinture des astéroïdes était tenue par l'ennemi ! 


Le capitaine, se faufilant entre les rocs comme un chauffard entre 
les voitures, regardait anxieusement autour de lui. Surpris par la brutalité 
de l'attaque, il croyait maintenant voir partout des adversaires et suspec- 
tait le rocher le plus innocent d'être une coque d'acier camouflé. 


Veillant sur sa route, il ne prétait aucune attention à son tableau de 
bord. Ce fut tout à fait par hasard que, sa main gauche heurtant une 
poignée, il jeta un regard de ce côté-là, et que les lampes rouges 
passèrent dans son champ de vision. 


Il n'y en avait plus que cinq d'allumées ! < 


Ouatre compagnons étaient déjà restés en chemin ! Quatre compa- 
gnons avaient déjà été abattus par l'ennemi ! 


Cette révélation lui donna un choc qui lui rendit une plus saine 
conception de sa position. Ralentissant l'allure folle de sa nef, il réfléchit 
un instant à la situation sans cesser de surveiller les alentours immédiats. 


s 


Son camouflage était percé à jour et il n'avait plus beaucoup de 
solutions devant lui : essayer malgré tout de se glisser dans l'ombre de 


Cyrtis et de se rapprocher de son but sous le couvert de cette planète, : 


ainsi qu'il l'avait prévu auparavant: foncer droit devant lui comme un 
vautour, frappant à droite et à gauche, et réussir ou être désintégré 
sous les coups des autres avant d'avoir compris ce qui lui arrivait. 


Il opta pour un subtil cocktail de ces deux solutions. Une nouvelle 
lampe s'éteignit et cela le décida à tirer violemment à lui la manette 
de position. 


_ Comme un cheval blessé, la nef se cabra, puis retomba en avant et 
plongea silencieusement vers le cône ombreux de Cyrtis. 


Puis, au rythme de l'extinction des quatre dernières lampes, il accom- 
plit point par point son programme. Il quitta la protection de Cyrtis dès 
qu'il eut atteint le douzième décan du Système et prit une autre direction 
derrière Sexta qui tournait plus près de la Polaire. 
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Et ainsi, de planète en planète, voguant sans relâche pendant plusieurs 
jours, il se rapprocha insensiblement de son but. || craïgnait toujours d'être 
suivi au radar depuis les astéroïdes et de tomber dans une embuscade. 
Il ne pouvait savoir que la chance était pour lui et qu'un véritable roc 
abordant violemment le faux dont l'équipage était occupé à le mettre 
en joue, l'avait débarrassé de cet adversaire qui pouvait le trahir. 


Il traversa plusieurs lignes de défense sans être détecté, tant son 
camouflage planétaire était excellent. Il faut dire également que, plusieurs 
fois, il passa, sans s'en rendre compte, à proximité d'ennemis qui s'effor- 
çaient à rester invisibles. 


Il utilisa divers stratagèmes dont le plus dangereux ne fut pas de 
voguer de conserve avec un vaste navire de transport polarien et de 
parcourir ainsi une énorme distance sous la protection d'une silhouette 
ennemie. Le voyant suivre ce mastodonte dont ils connaissaient les carac- 
téristiques, les gardes se laissèrent bluffer et ne prêtèrent pas attention 
aux lignes non polariennes de sa coque. Ils le prirent pour le dernier né 
des patrouilleurs de l'espace et n'essayèrent même pas de l'identifier 
avec précision. 

Parvenu au-dessus de la capitale polarienne, il exécuta la seconde 
partie de son plan et se laissa tomber comme une pierre vers la cité. 
Pendant les premières secondes, les gardes, surpris, ne réagirent pas. 
Lorsqu'ils réalisèrent que le dernier des dix vaisseaux terriens tentait de 
forcer leurs ultimes défenses, il était déjà trop tard. La nef était passée 
et s'enfonçait de plus en plus vite vers son but. 


Treize minutes dix secondes plus tard, il ouvrait le sas et le gronde- 
ment de la foule parvenait à ses oreilles comme le furieux ressac d'un 
océan déchaîné. Un haut-parleur hurlait pour se faire entendre par dessus 
les vociférations des spectateurs 


« … le capitaine John, de la Terre, vient de gagner la première 
manche des Jeux Olympiques Interstellaires. » 


 « 
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TROP INTELLIGENT 


PAR 
Gilbert HOH 





Les artères de la ville sont identiques et les gens restent les mêmes, pourtant quelque 
chose a changé. Un événement s'est produit, insolite, inexplicable, mais personne en 
dehors de moi n'en semble affecté. 


Des silhoueftes passent à mes côtés, vagues, sans hâte, sans but. L'humanité ne pense 
plus, elle ne fait rien, elle stagne. C'est cela, elle stagne. Tout le monde paraît y frouver 
son compte. Personne ne s'en plaint. Personne, sauf moi. 


Je pense trop aujourd’hui. Quelque chose a changé. 


A quelques mètres de moi circulent des robots sur la portion de chaussée qui leur 
est réservée. [ls travaillent. Pas comme nous qui n'avons aucune sorte d'activité et dépen- 
dons entièrement de. ces mécaniques. [ls veillent, prévoient, analysent, décident, pensent 
à notre place. Nous, nous n'avons qu'à nous laisser vivre. Ni guerre ni crime possible, 
les machines nous en empêchent. 

Pourtant quelque chose a changé. Et elles ne le savent pas encore. Des souvenirs 
précis m'assaillent brusquement, des souvenir de gloire, de liberté, les souvenirs dont on 
parle dans les manuels. Je m'étonne de ce spectacle, de cette humanité asservie, déca- 


dente, dominée par les machines. Je n'en fais plus partie : c'est moi qui vient de changer : 
je pense, je réfléchis, je suis un homme PENSANT. 


Au même instant, quelque part dans l'immensité de la grande ville un gigantesque 
cerveau électronique prenait une décision. ELEMENT NOCIF concluaif la machine. 
TROP INTELLIGENT.. À ELIMINER D'URGENCE. 


COMMENTAIRES: 


La nouvelle que nous avons sélectidn- Comité de Lecture essaie dans la 
née ce mois surprendra peut-être cer- mesure du possible de choisir des récits 
tains lecteurs. Nous rappelons que nous en fonction de l'idée qui a présidé à 
tenons à sélectionner dans cette rubri- leur composition, non de la forme. 
que des œuvres d'auteurs débutants et A titre indicatif, cette nouvelle n'a 
n'ayant jamais été publiés On ne recueilli qu'une voix positive contre une 
saurait leur demander d'avoir la patte négative et deux abstentions à la der- 


et le métier d'auteurs chevronnés. Le nière séance du Comité. 


Le. meilleure nouvelle de 
SCIENCE-FICTION 


Depuis quelque temps, on en parlait. 


Certaines informations circulaient déjà, laissant à entendre que 
l'événement se produirait bientôt. 


De nombreuses lettres réclamaient avec impatience des renseigne- 
ments plus précis. 


C'est maintenant officiel : 


LE CLUB SATELLITE EST FONDÉ 


Premier club de science-fiction français, il se propose d'être le trait 
d'union réel entre tous les amateurs de bonne science-fiction. 


LE CLUB SATELLITE a de nombreux projets, mais il est encore 


prématuré de les révéler. 


Nous vous en parlerons très bientôt. Nous prions les lecteurs ds 
province qui nous ont exprimé leur inquiétude de se rassurer : le CLUB 
pensera tout spécialement à eux et ne sera absolument pas un CLUB 
dont les activités resteraient réservées aux Parisiens. 


Première initiative du CLUB SATELLITE : la parution de numéros 


spéciaux hors commerce et réservés à ses membres. 


La souscription est d'ores et déjà ouverte pour la série n° | qui se 
composera des quatre titres suivants : 


— LES HOMMES STELLAIRES [Starmen}), de Leigh BRACKETT. 
— LA GALAXIE NOIRE {Black Galaxy), de Murray LEINSTER. 
— RENAISSANCE [Renaissance], de Raymond F. JONES. 


— LE PONT SUR LES ETOILES {Star Bridge), de Jack WILLIAMSON 
et James E. GUNN. 
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Des auteurs dont le nom seul est une garantie de talent. 

Une sélection qui ne peut laisser aucun lecteur indifférent. 

Chaque numéro spécial comprendra un roman complet et non abrégé 
sous une agréable présentation qui en fera la collection de science-fiction 
la plus digne de figurer dans votre bibliothèque. — 250 pages. Cou- 
verture souple plastifiée. Tirage : 3 500 exemplaires. 


La souscription à l'une quelconque de nos séries confère ipso facto 
au souscripteur l'inscription gratuite au CLUB SATELLITE. 


Prix des quatre numéros spéciaux composant la série n° | : 


1 400 francs (envoi ordinaire).  } Règlement par chèque bancaire ou 
1 600 francs (envoi recommandé) \ mandat C.C.P. 16.279.22 Paris. 


MAIS ATTENTION : 


Les lecteurs qui souscriront à cette série avant le 15 JUIN 1958 
n'auront à payer que : 


1200 francs (envoi ordinaire). 
1 400 francs (envoi recommandé). 


Quant aux lecteurs qui nous ont envoyé par avance la somme de 
| 000 francs avant la sortie du présent numéro, ils recevront naturellement 
la série sans augmentation de prix. 


NS 


Nous espérons que vous serez nombreux à apprécier cette initiative 
et que l'affluence des retardataires déçus sera telle qu'elle nous 
S n 


contraindra à augmenter le tirage des séries suivantes, voire à refaire 
un tirage des quatre premiers numéros spéciaux. 


Quelques mots sur les titres de la série n° 1. 


STARMEN, de Leigh BRACKETT. : 


La femme d'Edmond HAMILTON est surtout connue en France par 
un roman qui fut un des plus grands succès de la Série Noire : « Sonnez 
les cloches », et dans le domaine de la science-fiction par l'original : « La 
porte vers l'Infini », paru au Fleuve Noir. Elle s'attaque, dans ce roman, 
à un problème d'une brûlante actualité : comment l'homme pourra-t-il 
supporter les formidables accélérations que le vol dans l'espace implique ? 






at TASSE VERS ) 





102 LA MEILLEURE NOUVELLE DE SCIENCE-FICTION 


Leigh BRACKETT a résolu ce problème d'une façon fort ingénieuse dont 
nous préférons ne pas vous parler pour vous en laisser la surprise. 


BLACK GALAXY, de Murray LEINSTER. 


Un extraordinaire space opéra écrit par l'auteur du « Dernier Astro- 
nef ». Voyage à travers le cosmos à des vitesses lumineuses, batailles 
galactiques, Vous trouverez tout cela, et bien d'autres choses encore, dans 
l'étonnante histoire imaginée par Murray LEINSTER. C'est un mélange 
savamment dosé de super-science plus ou moins expliquée et d'aventures 
passionnantes. Un roman de science-fiction parcouru par un souffle épique. 


RENAISSANCE, de Raymond F. JONES. 


Une œuvre bouleversante sur les possibilités extrêmes de l'automation 
et les mondes parallèles. L'auteur est Directeur du Service des Recherches 
d'une des plus grandes maisons de radio américaines. Ce n'est pas un 
ouvrage de science-fiction courante, mais c'est un roman qu'il faut avoir 


lu, dans la ligne de WELLS ou de ROSNY aîné. 


STAR BRIDGE, de Jack WILLIAMSON et James E. GUNN. 


La plus étonnante étude sociologique dela science-fiction. Ces deux 
auteurs se sont réunis pour écrire une œuvre encore plus intéressante 
que le célèbre « Fondation » d'Isaac ASIMOV. Un immense empire 
galactique, basé uniquement sur des tunnels spatiaux entre les étoiles qui 
le composent. L'écriture de cet ouvrage est extrêmement originale et le 
_. ést fréquemment truffé d'extraits passionnants de l'histoire de 

avenir. 


s 


Nous vous proposerons, au cours des mois à venir, d'autres séries 
dans lesquelles vous trouverez des romans russes, anglais, polonais, 
français, italiens, etc. 


Nous avons tenu à donner, dans la série n° |, quatre aspects de la 
science-fiction américaine en publiant, parmi la masse de romans récents 
et inédits, les œuvres les plus intéressantes d'auteurs déjà célèbres. 


Nous nous sommes également assurés les droits, pour la France, de 
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TRESHOLD OF ETERNITY, de John BRUNNER. 


Un voyage à travers le temps comme vous n'en avez encore jamais lu. 
Vous y apprendrez l'explication de plusieurs grands mystères qui ont irrité 
l'humanité... « La fabrication de l'or par les alchimistes », « La Marie 
Céleste », « Les soucoupes volantes », etc. La presse anglaise a salué cet 
ouvrage comme le plus grand qui fut écrit depuis VAN VOGT. 


STARMAN JONES, de Robert HEINLEIN. 


Une des meilleures œuvres de ce grand auteur américain. Ce roman 
fait partie de l'immense histoire de l'avenir que HEINLEIN excelle à 
dépeindre comme une vaste fresque épique. Les idées sociologiques 
d'HEINLEIN sont toujours intéressantes et il possède un sens de l'aventure 
poussé à son maximum. 


STARWAYS, de Poul ANDERSON. 


Voici un Poul ANDERSON bien différent de tous les récits qui ont 
paru en France, un Poul ANDERSON qui devrait rallier même ses adver- 
saires les plus acharnés… Au trentième siècle, les Marchands Libres 
forment un groupe analogue à celui des Marchands Vénitiens du quin- 
zième siècle, à cette différencé qu'ils ont la Galaxie pour champ d'action. 
Or un ennemi inhumain mystérieux menace les hommes. Un roman 
moderne de cape et d'épée, pourrait-on dire, mais un roman qu'on 
dévore d'une traite. 
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(| suffit d'un vien. 


par Stéfan WUL 











Après l'amusant récit d'invasion interplanétaire que vous avez pu 
lire dans notre numéro 1 (Echec au Plan 3), Stéfan WUL s'attaque 
aujourd'hui à un thème qui a fait déjà couler beaucoup d'encre. 


Oui, mais personne n'avait encore eu l'idée exfravagante et logique 
à la fois que vous allez découvrir, idée qui pose et résoud un problème 
célèbre par une pirouette bien dans la ligne de cet auteur... 
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Dans la nuit du passé, la Terre n'était qu'un bloc de boue tiède, avec 
çà et là quelques îles de matière plus solide. Elle n'était qu'un caillou 
fangeux dérivant dans l'espace. Elle ne portait ni plantes ni bêtes, mais 
des grumeaux et des sables, des vapeurs et des gaz, des liquides et des 
cristaux. La Terre était morte. 

Il fallut des siècles et des siècles de pluies, de tempêtes, d'éruptions 
volcaniques, de marées et de vents pour brasser ce magma. Il fallut des 
siècles de cataclysmes et de hasards gigantesques pour qu'un jour 
quelques molécules s'assemblent, se combinent, compliquent leur formule 
et deviennent du protoplasme, par accident. 

Du protoplasme : quelques traînées visqueuses ne rimant à rien. Un 
peu de lie parmi tant de limons et de vases, une glaire crachée par une 
vague et reprise par une autre. 

Maïs quelque chose eut lieu, quelque chose qui devait bouleverser à 
la longue l'aspect de la planète. Quoi ? On ne sait. La foudre ou bien 
quelque choc thermique, un dur rayon venu du fond de l'espace et à 
peine freiné par une atmosphère encore mince, le voisinage d'un mysté- 
rieux catalyseur ou bien. 
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Et la gouttelette de protoplasme bougea un peu. Elle ne bougea ni 
sous l'action du vent, ni à cause d'un remous, ni dans le choc splendide 
d'une vague éclatée contre un roc, non. Elle bougea d'elle-même. La gout- 
telette d'albumine vivait. La gouttelette portait en elle un germe formi- 


dable. 


Elle nagea un peu, maladroite, par minuscules saccades. Elle absorba 
certains sels utiles, elles en recracha d'autres qui ne lui servaient à rien. 
Elle grossit, se dédoubla, se multiplia, donna naissance à des bancs de 
gouttelettes toutes semblables. Mais certaines émigrèrent dans des mers 
plus ou moins chaudes, d'autres restèrent prises au piège dans des lagunes 
abandonnées par les marées. 


Vivant dans des conditions variées, elles se différencièrent. D'aucunes 
se couvrirent d'une membrane, leurs sœurs se hérissèrent de rugosités 
calcaires. Certaines vécurent isolées, d'autres restèrent collées les unes 
aux autres et formèrent des mollusques ou bien, s'enracinant dans les 
vases molles, devinrent des algues rudimentaires. 


Et mollusques et algues mirent des siècles à devenir poissons ou 
nénuphars, puis batraciens ou roseaux, lézards ou prêles, oiseaux ou 
fougères, grands fauves, ruminants mastodontes, insectes, cèdres, pâque- 
rettes, palissandres et palmiers. Et la Terre fut couverte de faunes et de 
flores diverses selon les climats, les continents et les âges. Et puis vint 
l'Homme. 


#4. | 4m 
Et tout venait d'une goutte d'albumine touchée par une foudre ou par 
Dieu sait quoi ! 
“% 


A l'autre bout de la même Galaxie gravitait une lointaine planète, 
autre caillou fangeux, autre boule pâteuse. Mais ni foudre, ni rayon, ni 
choc thermique ne touchèrent au bon moment et avec la force convenable 
et précise une goutte de quoi que ce fût, une tache, une souillure, un rien 
susceptible de s'animer. Aux conjonctures formidables qui, sur la Terre, 
avaient donné naissance à la vie, il manqua toujours un détail sur l'autre 
planète. I| manqua toujours un degré de chaleur en plus ou en moins, 
une fraction de volt, un degré dans l'incidence d'un rayon, une décimale 
dans les proportions d'un mélange. 


Et cette planète resta morte. 
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Un jour, une grande nef de’ métal se posa sur la planète morte. 
Des hommes sortirent de la nef. Ils examinèrent les pierres, les liquides 
et les gaz. Ils firent toutes sortes de calculs compliqués. Ils décidèrent 
d'établir une base au milieu de la plaine, et tirèrent une grande machine 
hors de la nef. 


Avec la machine, ils commencèrent à construire une piste de quelques 
centaines de mètres. La machine avançait avec lenteur. Par devant, elle 
avalait du sable et des cailloux, pompait le liquide des mares: elle 
mastiquait le tout entre ses grandes mâchoires de métal, en faisait une 
pâte onctueuse et fine. Dans ses entrailles, la pâte subissait divers 
traitements. Elle passait sous des lampes, tombait dans des bacs, descen- 
dait dans des tubes en serpentin, exhalait des vapeurs, regagnait sous 
une autre forme ce qu'elle avait perdu plus haut. Ses molécules se 
dissocièrent, se recomposèrent autrement. 


Par derrière, la machine mangeuse de roc expulsait un large ruban 
élastique et lisse qui se collait à même le sol nivelé. Un large et onctueux 
ruban. qui durcissait en quelques minutes et devenait une route. 


Et quand la route eut plusieurs centaines de mètres de longueur, les 
hommes arrêtèrent la machine et revinrent à la nef pour y passer la nuit. 


Et quand la nuit tomba sur la planète morte, la route resta déserte 
au clair des étoiles. Au bout de quelques heures, elle sé souleva un peu 
et sembla faire le gros dos, puis elle retomba sur elle-même. Ensuite, elle 
s'étira et commença de se tordre comme un reptile. 


Pour animer cette masse d'apparence homogène, il avait suffi d'un 
rien, de l'étincelle d'un court-circuit sans importance dans les entrailles 
de la machine, d'un degré de chaleur en plus ou en moins, d'une fraction 
de volt, d'un degré dans l'incidence d'un rayon, d'une décimale dans 
les proportions d'un mélange, ou peut-être d'un raté de moteur, d'un 
bruit, d'une lueur ou bien. 


Mais les hommes ne le surent jamais. Car la route se lova étroitement 
autour de la grande nef venue du bout de la Galaxie. Elle se lova autour 
d'elle et la digéra. 


Elle grossit, se dédoubla, se multiplia.. 
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CINQUIÈME ÉPISODE 



















Résumé des épisodes précédents : 


Un astronef pirate, « l'Argonaute », en tentant de dérober 
du Prestium sur Wolf 4, planète interdite, introduit à son 
bord un terrible fléau qui maintenant menace l'humanité. 


Les forces de vigilance des Planètes Unies sont en état 
d'alerte. Mais, malgré les recherches entreprises, « l'Argo- 
naute » reste introuvable. 

Sur le 17 du Calmar, Gart, le coordinateur, doit résoudre 
de multiples problèmes dont le moindre n'est pas cette 
ferrifiante épée de Damoclès suspendue au-dessus de la 
galaxie. La lufte est engagée. Qui la gagnera ? Les hommes 
ou le monstrueux péril ? Ef pendant que Gart s'engage à 
fond dans la bataille, sur une planète non terrienne.. 
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CHAPITRE V 





Sania, la fille-oiseau, au plumage chatoyant, rêvait. 

Gork, son époux, volait paresseusement dans les environs, se laissant porter par 
les courants aériens et donnant un faible battement d'ailes chaque fois qu'il désirait 
reprendre un peu de hauteur. ‘ 

Gork, tout au plaisir grisant de glisser dans l'atmosphère, savourait sa jouissance 
intérieure et ne pensait à rien. Tous ses muscles vibraient à l'unisson de son vol et 
l'attitude mélancolique de sa femme ne l'inquiétait pas. 

Sania lissait machinalement ses plumes multicolores. Son esprit parcourait la planète, 
s'unissant çà et là pour quelques instants avec un parent, un ami ou un inconnu dont 
le rythme mental s'accordait au sien. 

« Bonne vie, Trum. 

— Douce vie, Sania. 

— La pêche est bonne ? 

— Pas mauvaise, Mais ne pense pas trop fort. Tu fais peur aux poissons. 

— Je te laisse, Trum. À bientôt. 

— À bientôt, Sania. » 
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Et son esprit partit plus loin, à la recherche d'un autre esprit avec lequel elle put 
s'intégrer un moment et tromper son ennui. Gork volait toujours et se désintéressait 
de ce que pouvait faire sa femme. Son bonheur physique était tel qu'il ne savait même 
plus qu'il était lié à Sania et que celle-ci pouvait être malheureuse, 

Et Sania prit contact avec un esprit neuf. Elle ne connaissait pas le propriétaire 
du cerveau avec lequel elle venait d'entrer en relation. Mais elle comprit très vite 
qu'il s'agissait de l'un de ces étranges ermites qui vivaient retirés sur une haute 
montagne: dans ce que, sur d'autres planètes, on aurait appelé un nid d'aigle: un de 
ces êtres supérieurs dont l'esprit voguait à travers le Cosmos, faisant escale çà et là 
sur d'autres mondes, acquérant des connaissances étonnantes et dédaignant leur corps 
pour ne cultiver que leur extraordinaire pouvoir cérébral. 

« Bonne vie, Inconnu. j 

— Douce vie, Belle enfant. 

— Comment savez-vous que je suis belle ? Nous ne nous sommes jamais rencontrés. 

— Je vous vois. Vos plumes pétillent de couleurs sous les rayons de notre soleil 
et votre bec est fraîchement aiguisé. 

— C'est vrai, de ce matin. Comment pouvez-vous être si bien renseigné sur mon 
compte ? Nous ne nous connaissons pas. 

— Je vous vois par les yeux de la libellule qui vole près de vous. 

— Oh! Mais elle s'éloigne. Vous voilà devenu aveugle. 

— Je vous vois maintenant par les sens de la violette qui pousse à vos pattes. » 

Sania regarda l'humble fleur et se demanda avec angoisse jusqu'où allait le pouvoir 
de son interlocuteur. Pouvait-il la suivre ainsi dans son intimité ? Nulle part, elle ne se 
sentirait tranquille. Elle n'oserait plus huler ses plumes les plus douces dans la crainte 
d'être surprise par un regard curieux. 

« Ne craignez rien, belle Sania. Je me retire de ces êtres secondaires et ne 
chercherai plus à vous voir. D'ailleurs, si vous n'aviez pas vous-même noué le contact, 
je ne vous aurais pas connue. C'est la beauté de vos ondes mentales qui m'a donné 
envie de connaître celle de votre plumage ». 

Gênée par le compliment, Sania cacha pudiquement sa tête sous son aile. Sans 
paraître s'apercevoir de son trouble, l'inconnu continua : 

« Comprenez, belle Sania. Je ne m'intéresse pas à ce monde. Mon esprit est 
toujours tourné vers d'autres étoiles, vers les lointains de notre univers et, si-vous 
n'étiez pas venue électriser mon enveloppe charnelle, je serais toujours là-bas. » 

Avec une charmante ingénuité, elle lui demanda : 

« Et c'est pour moi que vous êtes revenu de si loin ? 

— Pour vous, non. À cause de vous, un peu. Je venais de quitter un système situé 
à plusieurs millions d'années lumière et j'hésitais entre plusieurs mondes à visiter 
lorsque votre esprit a touché mon corps. Etant disponible, je me suis retrouvé instan- 
tanément sur notre planète et j'ai cherché à connaître celui ou celle qui m'avait 
rappelé. » 

Sania lissa l'extrémité de ses ailes avec coquetterie : 

& Suis-je plus belle que celles que vous avez rencontrées dans vos courses 
vagabondes ? » 

La pensée de l'inconnu rit avec amusement de cette question bien féminine. 

« La beauté est une question d'appréciation. D'autres mondes connaissent d'autres 
genres de beauté que vous appelleriez laideur. Chaque race a son code du beau et 
les lois en diffèrent à travers le Cosmos. Vous feriez un séjour sur Terre, une planète 
assez éloignée de nous, vous seriez effrayée de ce qu'ils appellent beauté. Et pourtant 
les Terriens ont su créer des œuvres qu'ils estiment parfaites et qui le sont puisqu'elles 
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ont 6t6 créées avec amour. Vous êtes belle, Sania, mais pour nous, uniquement pour 
nous. Le chatoiement de vos plumes ne peut se comparer à la douceur de la peau 
des Terriennes ou au velouté du pelage des Mégariennes. » 

Sania était un peu perdue parmi ses considérations esthétiques. La seule chose 
qu'elle avait nettement comprise, c'est qu'elle plaisait à l'inconnu. Le reste n'avait 
pas laissé de trace dans son cerveau frivole. 

« Ne pouvez-vous me “décrire un de ces endroits étranges où vous vous rendez 
ainsi par la pensée ? 

— Difficilement. Comment des mots pourraient-ils décrire des images aussi peu 
habituelles ? Il faudrait que vous puissiez voir par vous-même, voyager avec moi à 
travers l'éther, pénétrer comme moi dans l'esprit d'une de ces créatures. Alors, vous 
auriez devant les yeux des paysages hallucinants, des êtres dont l'existence vous 
paraîtrait au début comme un mirage, des civilisations mécanisées à outrance ou en 
pleine barbarie; il m'est impossible de vous expliquer tout cela, car il n'existe pas, 
dans notre langue, de vocabulaire suffisant. » 

Sania eut un petit trépignement de jolie femme trop gâtée et demanda avec 
passion : 

« Ne pouvez-vous pas m'emmener avec vous ? J'aimerais tant connaître ces contrées 
nouvelles, ces peuples bizarres, ces coutumes que j'ignore. Pouvez-vous faire cela 
pour moi? » 

L'onde mentale qui répondit à Sania contenait de l'étonnement, de la réprobation 
et aussi de l'amusement, comme pourrait en exprimer le cerveau d'un vieillard revenu 
de bien des choses et parlant à un enfant capricieux. 

« Il faut des années de préparation, belle Sania, pour voyager mentalement 
jusqu'à la planète la plus proche. Et des années encore pour pouvoir aller sur une 
seconde planète. Et ainsi d'année en année, s'exercer, se perfectionner pour visiter 
d'autres mondes. Je suis vieux, très vieux. Depuis plusieurs siècles, je m'entraîne à ces 
explorations qui me plaisent et vous voudriez tout de go faire ce que j'ai mis si 
longtemps à apprendre. » 

Les pensées de Sania reflétèrent une colère puérile. 

« Mais je m'ennuie. Je voudrais tant voir quelque chose de neuf, sortir de ce 
banal quotidien. 

— N'avez-vous donc pas de mari, belle Sania ? » 

Une vague de mépris vola jusqu'au vieillard solitaire. 

« Il vole. Ce n'est pas un cerveau, c'est une paire d'ailes. Oh! Il est magnifique. 
C'est un des plus magnifiques mâles de notre race. Mais il ne sait rien faire d'autre. 
Ce n'est pas une compagnie bien agréable pour une femme comme moi. » 

Une pensée réconfortante vint caresser le. cerveau de Sania. 

« Je comprends et vais tenter de vous aider. Mais ne croyez pas que je puisse 
beaucoup pour vous. Laissez-moi un instant. Je vais voir si je peux faire quelque chose. » 

Sania rompit le contact et, délicatement, examina ses plumes pour passer le temps. 
Un espoir fou vivait maintenant dans son cœur. Elle allait faire une expérience qui 
la sortirait de la grisaille quotidienne. Elle allait enfin connaître l'aventure. 

Sania commençait à se lasser de son occupation, lorsque l'ermite lui envoya 
une onde-pensée. 

« Sania ! 

— Vous avez trouvé le moyen de m'emmener avec vous ? 

— Oui. Nous allons faire une courte promenade dans l'espace. 

— Sur quelle planète allez-vous me conduire ? 

— Sur aucune. » 
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Un violent désappointement envahit l'esprit de Sania. 

« Je ne peux vous entraîner aussi loin. Mais j'af découvert un vaisseau voguant 
à courte distance de nous. Vous allez le visiter avec moi. Pour un début, ce sera 
un voyage déjà assez long et assez fatigant pour vous. » 

Ce n'était pas ce qu'attendait Sania, mais c'était déjà un changement dans sa vie 
de tous les jours. 

« Que faut-il faire ? » demanda-t-elle pleine de RÉEL volonté. 

« Rien. Laissez-moi agir et ne résistez pas. 

— Je suis prête. » 

Un maelstrom s'abattit brutalement sur elle: son cerveau vira en un tourbillon 
épuisant: puis elle poussa un cri au moment où son esprit fut complètément arraché 
à son enveloppe charnelle et s'élança vers les cieux. 

Le vide. L'obseurité. Le froid. Sania hurla de terreur. Tout, autour d'elle, n'était 
que désert, ténèbres sans fin et glace. Elle se voyait au centre d'une immensité sombre  ! 
cernée par des milliards d'étoiles éblouissantes qui formaient autour d'elle comme les 
murs d'une sphère glaciale dans laquelle elle se trouvait enfermée. 

Le cri silencieux qui jaillissait de son esprit fut jugulé par une main mentale et 
l'inconnu se matérialisa près d'elle sous la forme d'une Vague nuée lumineuse au milieu 
de cette immensité sombre. 

« N'ayez pas peur, belle Sania. Calmez-vous. Je suis là et, vous le voyez, je suis  ! 
sans crainte. » 

Sania eut du mal à reprendre son équilibre ébranlé par le choc qu'elle venait 
de subir. Enfin, après quelques instants de lutte intérieure qui lui parurent durer des 
siècles, elle parvint à se contrôler suffisamment pour répondre à l'ermite de la 
montagne. 

« Excusez-moi. La surprise. Le manque d'habitude. Je n'ai pas pu m'empêcher... » 

L'esprit qui s'était concrétisé près d'elle vint à son secours. 

« Vous n'étiez pas préparée à un tel spectacle. C'est tout à fait normal et c'est 
l'un des dangers que je craignais; mais vous l'avez merveilleusement surmonté. 
Beaucoup de novices perdent le sens du réel à cette première étape de leur initiation. 
Heureusement, je n'avais pas mal jugé votre force mentale: vous avez su résister 
victorieusement .à cette première épreuve. » 

Ce qui était la frivole Sania ne put s'empêcher d'ironiser : 

« Parce qu'il doit y 8n avoir d'autres plus dures que celle-ci ? 

— Attendez de rencontrer une race interplanétaire et vous verrez si le choc que 
vous subirez à cette vue n'est pas plus considérable que celui que vous venez 
d'éprouver. 

— Eh bien! Cela promet. » 

L'un des points brillants qui encerclaient les voyageurs parut grossir, s'avancer 
vers eux et bientôt, ils marchèrent de conserve avec un splendide vaisseau de l'espace. 

& Comment allons-nous pénétrer dans ce monstre ? » demanda Sania avec une 
légère appréhension. 

« Rien n'est plus facile. Il suffit de vouloir. Je vais vous le prouver tout de suite. 
Vous allez rester seule quelques instants : le temps que je traverse ces parois de métal. 
Mais vous n'avez rien à craindre, aucun danger ne peut vous menacer. » 

La nuée lumineuse que personnifiait son compagnon se colla au navire de l'espace, 
puis parut se résorber et s'infiltrer à travers la coque. Bientôt, plus rien ne laissait 
deviner que, quelques instants plus +6t, une entité mentale se trouvait là. 
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Abandonnée à elle-même, Sania attendit patiemment que son guide la rejoïigne. 
Puis, brutalement, ayant laissé ses sensations vagabonder, elle sentit le vertige la saisir 
devant l'immensité du vide environnant. Elle lutta farouchement pour résister à cette 
attraction qui voulait l'entraîner irrésistiblement à travers les espaces cosmiques. Elle 
commençait à faiblir lorsqu'une flèche lumineuse jaillit du navire et vint flotter 
près d'elle. 

« Vite. Vite. Rentrons. » 

Cette présence avait suffi à libérer Sania de l'emprise qui était en train de la 
vaincre. Avec la faculté de récupération d'un enfant, elle demanda : 

« Nous allons visiter le gros bateau ? 

— || n'en est pas question. Nous retournons le plus rapidement possible d'où 
nous sommes Venus. » 

Si Sania avait eu un corps à la disposition de son esprit, elle aurait trépigné de 
rage et de déception. 

« Maïs vous me l'aviez promis ! 

— Je ne savais pas ce que j'allais trouver dans ce spacionef. Je l'aurais su que 
je ne vous aurais jamais amenée jusqu'ici. > 

La curiosité est le plus grand péché des filles d'Eve et Sania, quoique d'une autre 
race, était digne, sur ce point, de ses sœurs terriennes. 

« Qu'avez-vous donc vu pendar: que vous étiez -à l'intérieur ? Racontez-moi, 
je vous prie. » 

L'onde-pensée de l'ermite vibra d'impatience, de peur, d'énervement et d'angoisse. 

« Nous n'avons pas le temps. La force monstrueuse qui règne sur ce navire a 
manqué de se saisir de mon esprit et j'ignore si elle n'a pas la possibilité de m'attaquer 
à travers des parois de métal. Nous n'avons pas un instant à perdre. Fuyons. » 

Sania n'était.pas femme pour rien. La contradiction l'habitait et elle n'avait aucune 
envie de revenir si vite s'ennuyer à côté de son mari. 

« Moi, je reste. Je veux connaître ce qui a pu vous plonger dans une pareille 
terreur. Ce doit être quelque chose de profondément excitant. » 

Mais l'ermite.ne manquait pas d'initiative. Sania se sentit brusquement enveloppée 
par l'esprit de son interlocuteur, ligotée par un pouvoir qu'elle ne possédait pas et 
entraînée à une vitesse supralumineuse à travers l'éther, 

Avant qu'elle ait pu réaliser ce qui lui arrivait et essayer une résistance illusoire, 
elle se retrouvait dans son corps, regardant son mari qui volait toujours au-dessus 
d'elle en cercles nonchalants. 

Quand elle eut compris ce qui lui était arrivé, quand elle eut réalisé que son 
expérience avait tourné court et qu'elle ne connaîtrait pas les êtres qui habitaient le 
vaisseau, elle fut prise de l'envie irrésistible d'injurier celui qui l'avait traitée aussi 
durement, 

Son esprit, plein de rage, vola vers l'endroit où elle avait déjà rencontré celui de 
l'ermite. Il arriva comme une bombe dans l'ermitage et fut stoppé net par une pensée 
calme et ferme : 

« Amis, revenez. Amis, regagnez notre monde. Amis, votre présence est nécessaire. » 

Quelques pensées lui répondirent, 

« Nous sommes là. Nous avons tout abandonné à ton appel. Que se passe-t-il qui 
nous oblige à un aussi long voyage ? 

— Vous n'êtes pas encore assez nombreux. Il faut que nous soyons tous présents 
si nous voulons sauver notre planète. Amis, aidez-moi à faire revenir les autres. 

— Nous t'aidons. > 
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Et l'appel puissamment renforcé vibra à travers le Cosmos, alertant l'un dans 
la baronnie d'Hercule, avertissant l'autre au milieu des fastes d'une cour royale de 
Cerbis 3, faisant sursauter un troisième sur Capella 14, rassemblant dans tout l'univers 
les esprits éparpillés des ermites. 

Et bientôt, ils formèrent autour de l'inconnu une gigantesque bulle mentale prête 
à l'aider de sa gigantesque force. « 

< Amis, la mort guette notre pauvre globe. Un navire de l'espace vogue vers nous. 
Il fut construit et manœuvré par des Terriens. Maintenant, il est au pouvoir d'une 
entité sinistre et menaçante qui veut s'emparer de notre monde. Amis, nous devons 
agir. > 

La bulle mentale vibra longuement et les milliers d'esprits qui la composaient se 
tendirent et se concentrèrent. Puis la force conjuguée de ces multiples cerveaux 
dégagés des liens de la chair se précipita comme une vague énorme vers le péril venu 
de l'espace pour lui barrer le chemin et le repousser vers d'autres systèmes. 


% 
ke 


Sur le 17 du Calmar, le prodigieux complexe électronique qui aidait Gart, le 
coordinateur, à diriger l'agence, réagit violemment. 

Les ampoules multicolores s'allumèrent et s'éteignirent sur un rythme syncopé. 
Les tubes blanchirent, les multiples rouages de cette gigantesque mécanique se 
mirent en mouvement et une voix sans timbre annonça : ; 

« Un formidable afflux guerrier en provenance de Formalhaut. Densité 137 trillions 
de mégatroms. » 

Gart accueillit cette nouvelle, pourtant extraordinaire, comme une chose sans 
intérêt. Son cerveau, totalement obnubilé par le problème sur lequel il travaillait 
depuis des jours, se refusait à s'inquiéter d'un petit conflit planétaire. 

Maïs, sans se préoccuper de l'état d'esprit de son maître, la machine continua 
son analyse : 

« Concentration maxima sur l'idée de défense, de chasser, de repousser. Rien de 
conquérant. Uniquement une force de protection. Puissance : 212 trillions de 
mégatroms. » 

Gart haussa les épaules et se leva pour arrêter la machine dont le bavardage 
le génait dans l'élaboration de ses plans. 

« Idée sous-jacente qu'il faut chasser au loin ‘un péril redoutable; un danger comme 
le monde n'en a jamais connu jusqu'ici; une terreur lâchée par les enfers à travers 
le Cosmos.'> 

Gart s'était arrêté et écoutait maintenant avec espoir. Aurait-il retrouvé par 
hasard la trace du navire fugitif ? Doutant encore, il s'approcha du clavier et tenta 
de sélectionner l'influx mental qui traversait l'éther jusqu'à lui. 

« Trois cent onze trillions de mégatroms. Trois cent soixante-dix. Quatre cents. 
Mes tubes rougissent. Quatre cent vingt. » 

Avec des gestes nerveux, il tenta d'éliminer une partie de la charge qui ébranlait 
la machine. 

« Quatre cent cinquante. Quatre cent soixante. » 

Un tube grésilla faiblement et le gigantesque complexe électronique se tut. 

Avec un violent juron, Gart frappa du poing la carcasse de métal qui l'abandonnait 
au moment le plus critique et brisa son poignet de plastique. 

(à suivre). 


de clubs... 














À propos 





Les clubs anglais sont, chacun le sait, 
des cavernes sombres et généralement 
tranquilles, ornées de boiseries et de 
tentures vertes, où des hommes sérieux, 
le chapeau sur la tête, se retrouvent 
pour se taire ensemble et pour lire les 
feuilles interminables de journaux à 
jamais immuables. En France, les clubs 
ont fréquemment pour assise les bords 
d'une rivière et pour objet des baleines 
d'eau douce, parées des couleurs du 
mythe. 

Il apparaît donc que le terme de 
club recouvre une raison de se réunir, 
un endroit où se réunir, et en dernière 
analyse, des gens qui se réunissent. 


Eh bien non. Cette description est 
par trop limitative. Il existe aux Etats- 
Unis, et maintenant en Europe, et sans 
doute sur toute la surface de la Terre, 
des clubs qui ne connaissent aucun 
endroit privilégié, des clubs fantômes et 
pourtant bien vivants, des clubs dissé- 
minés dans l'espace comme l'énergie, 
libres comme l'air, des clubs dont les 
membres se connaïissent et s'estiment 
bien qu'ils ne se soient jamais rencon- 
trés réellement, des clubs qui ressem- 
blent à des filets, à des réseaux de 
liens subtils, ici rompus, ici noués, 
établis par dessus les distances, au 
mépris des frontières, et avec l'aide du 
temps. 

Ce sont des clubs de gens qui se 
passionnent pour une question donnée, 
le jazz, la science-fiction, l'élevage des 


araignées, et qui savent qu'au loin, 
d'autres gens qu'ils ne verront jamais, 
professent le même intérêt pour les 
mêmes questions. Îls s'écrivent, des 
adresses s'échangent, et sans crier gare, 
un beau jour le club naît. Ce n'est 
alors ni un club fermé ni un club 
exigeant, il ne se sait pas de règles, 
il est flottant, quinconque peut y entrer 
et il suffit de se taire pour en sortir. 
Il coûte le prix d'un timbre, il vous 
apporte toutes sortes d'amis, des gens 
qui vous tapent épistolairement dans le 
dos, qui critiquent vos opinions ou les 
approuvent, qui habitent non seulement 
de l'autre côté de la rivière, mais de 
l'autre côté de l'océan, mais que vous 
sentez pourtant tout praches parce qu'ils 
aiment ce que vous aimez. Puis le club 
grandit au hasard des correspondances 
enlacées. Il s'organise. Un beau jour 
naît ce que les américains appellent 


‘un fanzine, c'est-à-dire un magazine 


rédigé par des fanatiques (lisez : ama- 
teurs) de la science-fiction, du jazz, ou 
de la pêche à la ligne, pour leurs 
amis fans. Le fanzine se développe à 
son tour, et parfois il prend les propor- 
tions d'une véritable revue. 


s 


C'est la grâce que nous souhaitons à 
Pierre Versins et à son club « Futopia » 
dédié à la science-fiction, au fantasti- 
que, à l'étrange moderne dans son 
ensemble, club ignorant des frontières, 
sauf de celle qui sépare aujourd'hui de 
demain. Futopia, grâce à l'énergie par- 
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fois un peu fébrile de Versins est en 
bonne voie. Le fanzine « Ailleurs » fait 
déjà la joie de nombreux amateurs de 
science-fiction de langue française: il 
connaît des lecteurs jusqu'aux Etats- 
Unis. Il contribuera sans doute à créer 
en Europe un noyau solide de science- 
fictionnistes. Maïs les prétentions de 
Futopia sont plus grandes. « Ailleurs » 
est déjà mieux qu'un simple bulletin de 
liaison. 1| y a chez Versins une volonté 
bien déterminée de réunir une docu- 
mentation sur tout ce qui touche à la 
science-fiction et de la publier soit dans 
son fanzine, soit dans ses parutions 
annexes. C'est. ainsi qu'on peut relever 


avec intérêt la réédition de la nouvelle 
de Fitz James O'Brien « Qu'était-ce ? » 
qui était devenue pratiquement introu- 
vable en français. Ou encore la biblio- 
graphie que Versins publie régulière- 
ment et qui servira certainement les 
chercheurs ou les simples amateurs en 
leur signalant des ouvrages rares ou 
seulement peu connus. || y a des arti- 
cles, de courtes nouvelles, des opinions 
d'écrivains ou de lecteurs, dans « Ail- 
leurs ». : 


On. peut aussi trouver autre chose à 
Futopia. Des amis. 


Gérard KLEIN. 


FUTOPIA 


Primerose 38, LAUSANNE 
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SUR LE PAS DE SA PORTE... 


par Gérazd Klein 


Sur le pas de sa porte, hésitant à 
quitter sa demeure passée, la Terre, 
l'homme se rend compte enfin qu'il 
habite un aquarium, ou peut-être une 
éprouvette, en tout cas une cage clima- 
tisée dont les barreaux s'appellent le 
- froid, le vide, le feu, la pesanteur, et 
que des chaînes l'enserrent qu'il nomme 
la fatigue, la solitude, la souffrance et 
qui se résument finalement dans la 
mort. Au moment précis où il imagine 
et construit des appareils qui lui per- 
mettraient de franchir le seuil de l'es- 
parce, il s'aperçoit qu'il n'a que peu de 
chances de survivre, là-bas, entre les 
étoiles, il se met à explorer un nouveau 
domaine, non pas lointain, bien que sa 
conquête implique bien des souffrances, 
le domaine de son propre corps. 


Il y a longtemps que l'homme est fixé 
sur sa fragilité et sur sa vulnérabilité. 
Cependant, jusqu'à une date tout à fait 
récente, il n'a pas pris conscience de 
ses limites tant sur le plan physiologique 
que sur celui de la psychologie, de 
façon bien précise. Il vivait dans un 
milieu auquel son corps était accoutumé 
de, mémoire d'espèce. Les épreuves 
auxquelles il était soumis n'avaient pas 
varié depuis son apparition sur la Terre. 


Mais la conquête par l'homme sur la 
Terre même, de régions désolées où la 
vie est difficile, les problèmes posés 
par certains développements de la tech- 
nologie qui assujettissent l'homme à des 
conditions toujours plus rigoureuses, qui 
nécessitent une sélection et un entraf- 
nement impitoyable de ses facultés ont 
entièrement reposé la question des limi- 
tes de la résistance humaine: au 


moment, d'autre part, où il se tourne 
vers d'autres mondes, dont les carac- 
téristiques physiques sont très différen- 
tes de celles de la Terre, il apparaît 
nécessaire de déterminer avec le plus 
grand soin les conditions irréductibles 
du maintien de la vie humaine. Il 
faudra sans doute créer sur d'autres 
planètes, demain, ou en plein espace, 
des mondes entièrement artificiels. Sous 
peine d'être mortels, il faut qu'ils soient 
parfaits. 


Par un étrange retour des choses, 
l'homme en apprenant à se connaître a 
résolu en tout ou en partie certains 
problèmes de survie qui se posaient 
depuis des siècles. Il a accru sa volonté 
de vivre, et comprenant mieux comment 
il vit, il est devenu capable de mieux 
résister à la mort dans les conditions les 
plus difficiles. Il a appris à choisir sa 
nourriture pour échapper au scorbut, 
terreur des navigateurs d'autrefois. Il 
a en grande partie cessé de trembler 
devant l'idée du naufrage. Le remarqua- 
ble courage de certains hommes, comme 
le docteur Bombard, a montré que la 
peur, cet ennemi intérieur de l'homme, 
pouvait être plus meurtrière avec les 
préjugés, que l'univers physique ne 
l'était lui-même. 

Car en définitive, le défi que l'homme 
lance à l'univers et à son propre corps 
est surtout un défi lancé à l'équilibre 
de son esprit et à sa condition d'homme 
qu'il espère projeter sur les mondes les 
plus hostiles. 


Le défi que l'homme lance au monde 


physique a été remarquablement décrit 
par Heinz Gartmann dans son livre 


© 1958, by Satellite and Gérard Klein 
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« Man Unlimited » dont le sous-titre est 
explicite : Technology's challenge to 
human endurance, « Le défi de la techni- 
que à la résistance humaine ». Les pro- 
grès de la technologie ont soumis 
l'homme à de nouvelles épreuves. Celle 
de la vitesse par exemple. La vitesse en 
elle-même n'est pas nuisible. En fait, 
notre corps ne la perçoit pas. Mais dans 
certaines conditions, ses effets peuvent 
être mortels. Un homme propulsé à très 
haute vitesse sans protection spéciale 
dans l'atmosphère peut être gravement 
blessé par la violence du courant d'air. 
Cette même vitesse pose d'autre part le 
problème des temps de réactions. 


On sait qu'une certaine fraction de 
seconde est nécessaire pour que l'être 
humain perçoive un stimulus et réagisse 
en fonction de ce stimulus. S'il se trouve 
placé dans une situation inhabituelle, il 
devra réfléchir sa conduite et son temps 
de réaction sera remarquablement long: 
au contraire s'il a déjà rencontré une 
série de situations identiques, il pourra 
s'en remettre à ses réflexes. Mais même 
dans le meilleur des cas, il subsistera 
un certain temps de réaction absolu- 
ment irréductible. 


Or si notre homme se déplace dans 
un engin, à haute vitesse, il parcourra 
une grande distance pendant ce temps 
mort. S'il perçoit un obstacle, il pourra 
parfaitement être dans l'incapacité 
physiologique de l'éviter. Mais il pourra 
même se faire qu'il n'ait pas le temps 
de percevoir cet obstacle. Il l'aura 
rencontré avant que les impressions 
visuelles, par exemple, ne se soient 
transmises. de ses yeux à son cerveau. 
On a coutume de dire « rapide comme 
la pensée ». Rien n'est plus inexact que 
cette expression. La pensée, dans l'état 
actuel des choses, est plus lente que les 
événements: un tel décalage peut être 
mortel, Il l'est trop souvent, Tout se 
passe en effet comme si une zone d'invi- 
sibilité entourait un avion ou une fusée 
se déplaçant à haute vitesse, zone à 





l'intérieur de laquelle le pilote ne saurait 
apercevoir aucun objet brusquement 
apparu. Une autre zone plus vaste et 
tout aussi dangereuse, qui entoure la 
première, est celle de non-réaction. Il 
ne faudrait pas croire que ces problè- 
mes ne se posent qu'à propos des avions 
extrêmement rapides qui peuplent le 
ciel du présent ou qui hanteront 
l'espace du futur. Un grand nombre 
d'accidents d'automobiles ont pour 
causes de tels effets. Le plus adroit 
des hommes doit savoir qu'il ne saurait 
en aucun cas être plus prompt que ses 
nerfs. Il n'en demeure pas moins que 
ces questions deviendront  cruciales 
dans un avenir proche, car les vitesses 
considérables qu'atteindront les navires 
de l'espace agrandiront démesurément 
ces zones de non-visibilité et de non- 
réaction. 


La vitesse pose bien d'autres problè- 
mes. Comment atteindre une certaine 
vitesse, comment la perdre, c'est-à-dire 


. accélérer et  décélérer ? Comment 


manœuvrer enfin, c'est-à-dire infléchir 
sa course dans une direction donnée. 


Car il ne suffit pas à bord d'une 
voiture, d'un avion ou d'une fusée, de 
percevoir l'obstacle et d'exécuter les 
manœuvres nécessaires. || faut encore 
être capable de supporter les effets de 
ces manœuvres. Ces effets sont sensi- 
blement comparables dans ces différents 
cas et ils s'expriment au moyen de la 
même unité, le g. un g. est la force qui 
s'exerce à la surface de la Terre: sur 
d'autres planètes du système solaire, la 
gravité peut atteindre une valeur de’ 
plusieurs g. Mais sans aller si loin, 
le corps humain peut se trouver soumis 
à un nombre considérable de g. dans 
les circonstances courantes de l'exis- 
tence. 


Un corps soumis à une accélération 
de trois g. pèse trois fois plus que ce 
n'est le cas dans des conditions nor- 
males à la surface de la Terre. Une 
telle accélération peut se rencontrer 
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non seulement lorsque la vitesse d'un 
engin croît, par exemple lors d'une 
& reprise > en voiture, mais également 
lors d'une décélération, c'est-à-dire 
d'un freinage, ou lors d'un virage 
(foce centrifuge). 


Ce problème de l'accélération est 
fondamental lorsqu'il est question de 
fusées pilotées. Des astronefs interpla- 
nétaires devront atteindre des vitesses 
considérables: il faudra également 
qu'ils les atteignent en des temps assez 
courts, pour des raisons d'économie 
de carburant. Les pilotes risquent donc 
de se trouver soumis à des conditions 
extrêmement pénibles. Le problème est 


de savoir s'ils parviendront à garder le 


contrôle de leurs appareils ou même à 
survivre. 


Des expériences extrêmement précises 
ont été faites, notamment en France, 
au centre d'essai en vol de Brétigny, 
au moyen de centrifugeuses. Elles ont 
permis de définir les conditions dans 
lesquelles l'homme résiste le mieux à 
une accélération intense et prolongée. 
On sait que les pilotes de l'avenir 
seront probablement couchés perpen- 
diculairement à la direction de l'accé- 
lération. Ainsi ils échapperont aux phé- 
nomènes classiques du « voile noir », 
causé par le déplacement du sang 
devenu aussi lourd que du plomb, vers 
les membres inférieurs. Les combinai- 
sons anti g. qui font maintenant partie 
du classique arsenal de l'aviateur 
supersonique compriment vigoureuse- 
ment les membres de l'aviateur pendant 
les périodes d'accélération de façon à 
éviter ces effets. 


Il serait faux de penser que, seuls, 
les aviateurs d'aujourd'hui ou les pilotes 
des fusées de l'avenir sont ou seront 
soumis à ces fortes accélérations. Les 
plus puissantes automobiles ne permet- 
tent normalement que des accélérations 
faibles, en service normal, accélérations 
sensibles, mais non désagréables. Par 
contre, si elles percutent un obstacle 


à une vitesse même relativement faible, 
leur vitesse décroît presque instantané- 
ment et des valeurs allant de 100 à 
1000 g. sont atteintes. Tout ceci se 
passe si vite, dans le cas d'un accident, 
qu'il semble impossible de décrire avec 
précision ce qui se passe. Des expé- 
riences précises ont pourtant permis 
d'étudier chacune des phases du choc. 
Le corps du conducteur est brusquement 
jeté contre un obstacle et -il pèse, 
contre cet obstacle, de cent fois à 
mille fois son poids normal; les os 
cèdent tout d'abord, le sang s'évade 
des veines et se répand en poches dans 
les tissus. Finalement les tissus eux- 
mêmes s'écrasent. 


Des chutes de hauteurs variées peu- 
vent aboutir exactement au même ré- 
sultat. Les experts peuvent déterminer 
à quelle gravité un corps tombé d'une 
grande hauteur a été soumis, simple- 
ment en étudiant la trace laissée dans 
le sol par ce corps. 


Une large partie de ces expériences 
ont été faites, on le sait, sur des man- 
nequins construits de façon à résister 
exactement, comme le corps humain, à 
des chocs et à des accélérations variées. 
Mais il faut rendre hommage à certains 
hommes qui, dans fous les pays du 
monde, ont accepté de souffrir et de 
risquer leur vie pour que la connaissance 
progresse et pour que d'autres hommes, 
dans un avenir peut-être lointain, vain- 
quent les barrières que leur oppose leur 
propre corps. 


Il convient de ranger parmi eux, au 
tout premier plan, le Dr John Paul 
Stapp. Cet homme a supporté volontai- 
rement les accélérations les plus fantas- 
tiques que puisse tolérer le corps hu- 
main. Dans le désert du Nouveau Mexi- 
que, une sorte d'immense voie ferrée, 
parfaitement plane, fut construite, sur 
laquelle devait se mouvoir une sorte 
de traîneau métallique. Ce traîneau 
était mû par des fusées chimiques capa- 
bles de lui donner une vitesse nettement 








supersonique. || devait enfin être freiné 
par un plan d'eau final dans lequel il 
venait, en fin de course, s'immerger 
plus ou moins profondément selon la 
brutalité de la décélération désirée. Sur 
cet appareil, le Dr Stapp a subi, dans 
la phase de décélération, des maxima 
de 22 g. Sa tête était littéralement 
lancée en avant comme un boulet de 
canon : elle pesait 22 fois son poids 
normal. Une photographie prise après 
l'une des « courses > du Dr Stapp est 
particulièrement saisissante : ses pau- 
pières sont splendidement pochées. Nul 
poing ne les a pourtant touchées. C'est 
le choc des globes oculaires contre les 
tissus fragilés des paupières qui a donné 
au Dr Stapp ce visage de boxeur, Peut- 
être donnera-t-on à un astronef de 
l'avenir le nom du Dr Stapp. On ne 
fera alors que rendre justice à tous 
ceux qui, comme lui, célèbres ou incon- 
nus, n'acceptent la souffrance que lors- 
qu'elle a un sens. 


A l'autre bout de l'échelle des gra- 
vités, se situe l'expérience des hommes 
qui s'aventurèrent les premiers dans le 
monde surprenant de la non-pesanteur. 
Il n'existerait, en effet, aucune gravité 
à bord d'un satellite artificiel. Un 
problème longtemps débattu fut de 
savoir comment se comporterait alors 
un être humain. Pendant longtemps, il 
parut impossible de réaliser à la surface 
de la Terre, pendant un temps assez 
long, une situation de non-pesanteur. 
Une chute dans une cage d'ascenseur 
était évidemment un cas intéressant, 
mais elle ne pouvait être que très brève, 
pour ne pas parler de ses conséquences 
ultérieures. 


La solution vint de la balistique. Des 
avions parvinrent à suivre une trajec- 
toire courbe dans laquelle la force cen- 
trifuge équilibrait exactement la pesan- 
teur pour le pilote. La résistance de 
l'air était, d'autre part, équilibrée par 
la poussée des réacteurs. Le Major 
Charles Yeager, de l'U.S.A.F., fut pro- 
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bablement le premier homme au monde 
à vivre volontairement, pendant plu- 
sieurs secondes, dans un monde sans 
pesanteur. « Je perdis tout sens de la 
direction », dit-il plus tard. Mais de 
telles situations se sont multipliées de- 
puis; à bord des avions extrêmement 
rapides qui volent aujourd'hui dans la 
haute atmosphère, les pilotes se trouvent 
de temps à autre en état de non-poids, 
sans même qu'ils l'aient cherché systé- : 
matiquement. On comprend, dans ces 
conditions, que des études précises sur 
le comportement de l'homme en l'ab- 
sence de toute pesanteur soient absolu- 
ment nécessaires. Des travaux remar- 
quables ont été entrepris dans ce sens 
au Centre d'essai de Brétigny, et des 
durées de 15 secondes de chute libre 
artificielle ont été obtenues. 


On voit, sur les films pris dans ces 
conditions, des hommes flotter dans l'air 
comme flotteront demain, à bord de 
leur satellite artificiel, des astronautes 
peut-être déjà nés. 


» 

Mais l'homme désireux de quitter ce 
monde accueillant, la Terre, sa planète 
maternelle, se trouvera en butte à mille 
autres difficultés qu'il s'exerce déjà à 
vaincre. Les scaphandres lunaires sont 
déjà prêts et il est piquant de constater 
qu'ils connaissent déjà de multiples 
applications rentables. On sait que 
certaines expériences en matière d'élec- 
tronique ne peuvent se faire que dans 
le vide. Des caissons spaciaux ont été 
réalisés, dans lesquels on fait un vide 
poussé et où le physicien, muni de son 
scaphandre, peut travailler en toute 
quiétude. 


Le combat mené pied à pied contre 
la chaleur et le froid consacre sans 
cesse l'ingéniosité de. l'homme. Et les 
applications de ces recherches présentes 
ne sont pas si lointaines. C'est parce 
que de tels travaux ont été entrepris 
en. de multiples points de la Terre, 
qu'une chienne a pu servir d'ambassa- 
drice de l'espèce humaine auprès des 
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étoiles, qu'elle à pu vivre. dans un 
milieu aussi étranger à la Terre que la 
mort est étrangère à la vie, dans un 
monde sans pesanteur, baigné d'obscu- 
rité et piqueté d'étoiles, riche de cha- 
leur et de froid, vide et désert enfin, 

Et c'est peut-être ce désert qui fait 
hésiter l'homme. || sait qu'il vaincra les 
obstacles techniques. Mais sa techno- 
logie n'est qu'un moyen. || ignore 
encore au service de quelle fin. Il ne 
peut qu'imaginer ce qu'il découvrira, et 
c'est cela seul pourtant qui l'intéresse. 
Bien qu'il calcule et qu'il prévoie, il va 
se trouver aux prises avec de l'étrange 
à l'état pur, il va dériver des jours 
entiers dans l'obscurité et le silence, 
confiant en la valeur de ses machines, 
mais doutant de lui-même, il va décou- 
vrir enfin une réalité nouvelle, éprouver 
une expérience nouvelle. Tiendra--il 
bon ? C'est un pari qu'il fait avec lui- 
même. 


Les psychologues ne savent que peu 
de choses sur les réactions de l'homme 
plongé dans un milieu totalement étran- 
ger. Et il ne suffira pas de donner une 
bénédiction à ceux qui partiront: il 
faudra encore les doter des meilleures 
armes contre l'étrange. 


Une des causes les plus évidentes de 
l'équilibre psychologique est la fixité du 
cadre des stimuli; elle donne une 
impression de sécurité. Le sujet se 
déplace alors dans un monde qu'il 
connaît, dont il peut prévoir en gros 
les transformations. Son attitude, sa 
conscience dépendent étroitement de 
ces stimuli; deviendraient-ils incompré- 
hensibles que sa raison serait sans doute 
mise en danger. 


Le psychologue ©. Hebb, de l'univer- 
sité canadienne MacGill, a étudié des 
sujets complètement privés de percep- 
tions provoquées par les milieux exté- 
rieurs. Ces sujets, des étudiants de 
l'université, étaient placés 24 heures sur 
24 dans une cabine obscure, insono- 


devant leurs yeux, éliminant les percep- 
tions visuelles. Des gants, pansements de 
coton hydrophile interdisaient les sensa- 
tions tactiles. Le professeur Hebb a cons- 
taté dans tous les cas un incontestable 
appauvrissement intellectuel; le coeffi- 
cient de crédulité des sujets avait net- 
tement augmenté, le contrôle de la 
pensée consciente était devenu rapide- 
ment impossible; par ailleurs, pendant 
de brèves interruptions de l'expérience, 
le comportement était devenu enfantin; 
des images se succédaient de façon 
incontrôlée sur la rétine des sujets. Les 
hallucinations étaient nombreuses. Enfin, 
« les électroencéphalogrammes pris 
avant, pendant et après l'expérience ont 
montré de profondes modifications des 
rythmes du cerveau, faisant générale- 
ment apparaître des ondes analogues à 
celles qui sont constatées pendant le 
sommeil ». || semble donc que le milieu, 
en se manifestant constamment à la 
conscience au moyen d'un incessant 
bombardement de perceptions et d'im- 
pressions, constitue la substance fonda- 
mentale de la vie cérébrale. Peut-être 
les astronautes de demain seront-ils 
contraints d'emporter avec eux, enre- 
gistrés, des séries de stimuli normaux, 
afin de rester maîtres d'eux-mêmes et 
de leurs nécessaires facultés. 


Les astronautes de demain ? Pourquoi 
pas ceux d'aujourd'hui. Durant 168 heu- 
res, un aviateur américain dont le 
monde entier a parlé, Donald Farrel, 
s'est trouvé dans les conditions d'un 
pilote faisant le voyage Terre-Lune et 
retour. Les résultats de cette expérience 
sont surtout intéressants sur le plan 
psychologique. Ils recoupent significa- 
tivement ceux de l'expérience cana- 
dienne dont on a parlé plus haut. Sur 
le plan physiologique, ils prouvent une 
fois de plus que l'homme peut vivre de 
façon prolongée dans une atmosphère 
moins dense que celle de la Terre, 
pourvu qu'il dispose toujours de la 
même quantité d'oxygène. Des problè- 


risée. Un écran translucide était placé %:* mes de dosage des gaz complémentaires 
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ont été également résolus, problèmes 
dans le détail desquels nous n'entrerons 
pas. 

Car les détails ne sont pas tellement 
importants. 


Ce qui est important, c'est que, dans 
toutes les contrées de la Terre, dans 
tous les domaines de la science, de la 
physique à la psychologie, en passant 
par la chimie et la biologie, des hommes 
s'efforcent de trouver des solutions pra- 
tiques à ce problème général : envoyer 
un homme ailleurs. Ce qui est important, 
c'est qu'on peut lire dans la trame des 
faits scientifiques, jour après jour amon- 
celés, entre les lignes des moindres 
rapports, toute une histoire à venir, 
toute une épopée à écrire. || se peut 
que nombre de ces chercheurs ne soient 
pas conscients de la fin qu'ils servent. 
Il se peut que les arbres leur cachent 
parfois la forêt. Mais il est difficile de 
ne pas remarquer cette remarquable 
convergence dans toutes les tâches 
humaines, convergence que ne manque- 
ront sans doute pas de mettre en évi- 
dence les historiens de l'avenir, calme- 
ment juchés sur leurs trônes d'années, 
et jugeant froidement un passé mythi- 
que qui est notre présent. 


Ce qui est important, c'est que tous 
ces travaux mettent en lumière les 
limites ultimes de l'homme, les frontières 
qu'il ne saurait franchir sans périr, au- 
delà desquelles il lui faut envoyer ses 
émissaires‘ les Machines, ou se transfor- 
mer, .s'il veut survivre. 


L'homme, tel qu'il est aujourd'hui, ne 
peut pas vivre dans les profondeurs de 
la mer ou dans celles de l'espace, nu, et 
sans armes. Aussi y expédie-t-il ses 
Machines. L'homme, tel qu'il est aujour- 
d'hui, ne survivrait pas au foudroyant 
départ de ses fusées. Aussi délègue-t-il 
leur conduite à ses créations, à ses pro- 
longements, les Machines. Il se donne 
une nouvelle peau de métal fin, de 
nouveaux yeux à l'éclat de verre, de 
nouveaux bras, inaltérables et précis. 


Il se projette en dehors de son corps, 
grâce aux Machines, ou encore s'abrite 
derrière elles. 


Nous ne l'imaginons survivant sur 
Mars, cet homme à venir, que grâce 
à d'immenses dômes, à ses scaphandres, 
au battement régulier de ses climati- 
seurs, purifieurs, humidifieurs, et autres 
engins dont les noms et les formes res- 
tent à créer, à moins qu'ils ne dorment 
déjà dans les laboratoires du rêve avec 
leurs allures tranquilles de parfaits 
coffres-forts. À moins qu'il ne trans- 
forme; à moins que l'homme n'emprunte 
un habit sur Mars et un autre sur la 
Lune, un autre sur Jupiter, et un qua- 
trième sur Pluton, à moins qu'il ne 
conquière l'espace en laissant sa peau 
au vestiaire, apprenant ici à aimer les 
glaces éternelles, et là la chaleur du 
soleil de Mercure, à moins qu'il ne 
préfère son destin de conquérant à sa 
condition d'homme. 

L'idée de l'homme altérant, transfor- 
mant volontairement sa descendance 
pour qu'elle soit heureuse sur d'autres 
mondes, nous surprend, nous choque 
aujourd'hui. Pour combien de temps 
encore ? Pourquoi nous surprend-elle, 
pourquoi nous choque-t-elle ? C'est une 
question qu'il est temps de se poser. 


Gérard KLEIN. 


Bibliographie. — Il faut avoir lu : 
Man Unlimited, par Heinz Gartmann. 
Panthéon, édit. 


Il serait intéressant de lire : Scaphan- 
dre pour le vide. La Nature, février 
1958. — Quand rien n'arrive. La Nature, 
juin 1957. — L'an | de l'Astronautique. 
Numéro spécial de « Sciences et Ave- 
nir », et plus spécialement l'article de 
Pierre de Latil sur la Médecine de 
l'Espace. 


Nous signalons à nos lecteurs que 
la librairie l’Aftome, sise au 37 rue 
de Seine a reçu tout à fait exception- 
nellement quelques exemplaires du 
livre de Heinz Gartmann : Man Unli- 
mited, édité aux Etats-Unis par Pan- 
theon Book Inc. » 
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LE LIVRE DU MOIS 


FICTION — Editions OPTA 


Certains lecteurs vont être surpris 
de notre choix. Pourquoi une revue 
comme livre du mois? A cela il y a 
deux raisons, d'abord qu'il n'a pas 
paru depuis notre dernier numéro de 
livre de Science-Fiction digne d'un 
grand article, ensuite parce que FIC- 
TION est une*revue de grande classe 
dont l'influence est très importante 
dans la Science-Fiction Française. 

Je sais qu'en écrivant cet article, je 
vais renforcer l'idée saugrenue que 
SATELLITE est commanditée et dirigée 
en sous main par FICTION. Ceux qui 
depuis notre première parution, racon- 
tent cette histoire, se trompent. Mais je 
crois qu'il nous faut prendre cela pour 
‘un compliment et ne pas nous soucier 
de cette rumeur plus que Maurice 
RENAULT ne s'en soucie. 

Le numéro de mai de FICTION com- 
mence par une nouvelle de Richard 
WILSON « Brouillage ». C'est une 
réussite d'humour et d'imprévu. L'au- 
teur nous entraîne à sa suite dans une 
agence de presse et nous fait connaître 
d'une façon toute nouvelle une étrange 
menace de guerre interstellaire qui pèse 
sur notre globe. Ces quelques pages 
sont bien écrites et très savoureuses. 

« Jours disparus » par Richard MA- 
THESON. Voici le meilleur exemple du 
texte sans intérêt. MATHESON est un 
très grand auteur et l'a déjà prouvé. 
Mais dans cette nouvelle, il fait preuve 
d'un manque d'imagination et d'origi- 
nalité vraiment désespérant. C'est du 


tirage à la ligne et rien de plus. MA- 
THESON devait avoir un pressant be- 
soin de dollars le jour où il l'a écrite. 

« L'inferlabo » par G.-C. EDMON- 
SON. Un conte légèrement grivois qui 
étonne dans le sérieux FICTION, mais 
que j'ai apprécié tout particulièrement. 
La chute est amusante et je suis per- 
suadé que vous aimerez le moyen em- 
ployé par le docteur COTTON pour 
arriver à ses fins. 

« La force >» par Pierre VERSINS. 
Pourquoi l'un des meilleurs auteurs de 
langue française a-t-il un tel goût de 
la farce et du canular ? VERSINS est 
bourré d'idées. Ses chutes sont toujours 
originales, mais elles laissent le lecteur 
sur l'impression décevante qu'il a cher- 
ché à se moquer du monde. Quand 
acceptera-t-il d'écrire sérieusement ! 

« Journal d'un parasite » par Arthur 
PORGES.. Cette nouvelle m'a laissé un 
goût amer dans la bouche. Il faut dire 
qu'après l'avoir lue, j'ai dîné au res- 
taurant et j'ai eu la bêtise de com- 
mander des escargots. Repensant sou- 
dain au séjour que le héros de PORGES 
faisait de ce gastéropode, j'ai eu du 
mal à terminer la douzaine, Mais, à 
part ce léger inconvénient, j'ai appré- 
cié la culture et la dextérité de l'au- 
teur. 

« Celle qui partit » par Shirley 
JACKSON. Et voilà le fantastique qui 
se mêle à la Science-Fiction ! Je sais 
que FICTION est également une revue 
de Fantastique. Mais un texte comme 
celui-ci n'apporte rien. La plupart des 
nouvelles de Science-Fiction de cette 





122 TOMES DEMOLIS 


revue sont de grande classe. Quant aux 
nouvelles fantastiques, je préfère ne 
pas en parler. 

« Expertise » par Stéfan WUL. Cet 
auteur fécond et intéressant nous prouve 
dans ce texte qu'il est capable d'hu- 
mour. Cette expertise est un petit 
chef-d'œuvre de surprise et fait penser 
immédiatement avec amusement à ces 
musées où, sous une vague sculpture 
mutilée, on peut lire : « Partie du bras 
d'un Jupiter tonnant » ou « Vestige 
d'une statue du XI° siècle ». 

« L'enfant-phoque » par John MASE- 
FIELD. Encore du fantastique et du plus 
mauvais. Autant « Celui qui venait de 
la mer », dont le sujet était identique, 
était passionnant, autant cette nouvelle 
est parmi les plus mauvaises lues dans 
FICTION. 

« Travailler est un vrai plaisir » par 
Fernand FRANÇOIS. Très bonne satire 
de nombreuses nouvelles américaines. 
Je relirai du Fernand FRANÇOIS avec 
plaisir. Maïs pourquoi tous ces commen- 
taires sans intérêt au bas des pages. La 
plupart pourraient être supprimés, car 
ils n'apportent rien. 

& La lampe d'Alhazred » par LOVE- 
CRAFT et DERLETH. La plus mauvaise 
nouvelle signée de LOVECRAFT que 
j'ai lue jusqu'ici. Il n'y avait nul besoin 
de nous annoncer que DERLETH l'avait 
écrite d'après un projet de LOVE- 
CRAFT, le lecteur s'en aperçoit de 
lui-même et le regrette. 

& Sous le regard de l'Aigle » par 
KUTTNER et MOORE. Une vision du 
monde futur qui n'est pas réconfor- 
tante. Autant de magie de Poul AN- 
DERSON (« Superstition > et « Loup 
y es-tu >») conservait un caractère iro- 
nique qui lui permettait de passer la 
rampe (si je peux me permettre de 
m'exprimer ainsi}, autant celle de KUT- 
TNER et MOORE donne le frisson par 
le réalisme qu'ils ont introduit dans 
leur texte. 

Parmi les onze nouvelles parues dans 
FICTION de «mai, beaucoup sont excel- 





lentes. Le plus gros reproche à faire à 
cette revue, c'est d'être bivalente et de 
vouloir être lue tant par les lecteurs 
de Science-Fiction que par ceux de 
Fantastique. Mais il s'agit là d'un point 
de vue commercial dont je n'ai pas à 
me mêler. FICTION est une très bonne 
revue de Science-Fiction, je mentirais 
en disant le contraire. 


Maurice TARNIER. 


LE GRAND KIRN, par B.-R. BRUSS, 
(Ed. Fleuve Noir) 


Nous sommes loin de « Apparition 
des surhommes » et même de ses pré- 
cédents romans parus au Fleuve Noir 
& S.O.S. soucoupes » et « La guerre 
des soucoupes ». À croire que l'imagi- 
nation de BRUSS baisse d'année en 
année. Pourtant je dois avouer que cette 
invasion de la Terre par une race 
d'extraterrestres n'est ps sans intérêt 
et que son auteur a le sens du mouve- 
ment et de l'action de ses personnages. 
Ce n'est pas un grand roman. C'est 
une œuvre légèrement au-dessous de la 
moyenne et faite pour plaire à ceux 
des lecteurs qui n'aiment pas se fati- 
guer. 


CARREFOUR DU TEMPS, par EF. 
Richard BESSIERE (Ed. Fleuve Noir) 


Et voici de nouveau une œuvre gé- 
niale de notre plus grand auteur fran- 
çais, Richard BESSIERE. Des points de 
vue nouveaux sur les voyages dans le 
temps. Une originalité dans les person- 
nages qui déroute même par moment. 
Une intrigue merveilleusement cons- 
truite. qui rappelle les précédentes 
œuvres de cet auteur. Une œuvre à 
mettre dans les rayons de sa biblio- 
thèque lorsque l'on veut posséder toute 
la collection du Fleuve Noir et à ne 
pas ouvrir sous peine de devenir fou 
comme l'un de ses héros. 


VENUS ET LE TITAN, par Henry 
KUTTNER {Le rayon Fantastique) 


Un escroc monte une opération de 
vaste envergure pour coloniser les fo- 
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rêts vierges de l'Amazonie et gagner 
beaucoup d'argent sur le dos des pau- 
vres bougres qu'il envoie souffrir et 
périr là-bas. Un puissant groupe poli- 
tique fait opposition. Afin de réussir, 
tous les moyens sont bons pour l'escroc 
et, peu à peu, il se crée par la ruse 
et la force un empire en Amérique. 
Maintenant transposez cette action sur 
Vénus dans quelques siècles, remplacez 
les forêts d'Amazonie par la jungle 
vénusienne, le groupe politique par la 
noble caste des Immortels et vous aurez 
l'histoire racontée par KUTTNER. Elle 
ne manque pas de fascination, mais 
elle est terriblement longue. Autant 
elle m'avait plu dans le texte anglais, 
autant elle m'a déçu dans le texte 
français. Maïs, malgré tout, un livre 


à lire, car vous y trouverez des aperçus 
sociologiques du plus grand intérêt. 


Richard CHOMET. 


LE SEUIL DU JARDIN, par André 
HARDELLET {Julliard) 


L'auteur de la chanson « Le bal chez 
Temporel » nous donne avec son pre- 
mier livre un régal de choix. Les élé- 
ments poétiques de l'œuvre ne sont 
pas seuls responsables du charme qui 
s'en dégage. Nostalgie de l'enfance 
perdue, verve de l'auteur, personnages 
attachants et originaux, machine à 
rêver dont les utilisations sont nom- 
breuses et imprévues, tout cela forme 
un ensemble très attachant. 


J.J.C. 
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P A R x VF 
dGecvé Calixte D La 


Apparenté, mais heureusement d'as- 
sez loin, à toute une série de films qui 
utilisèrent il n'y a pas si longtemps le 
thème du MONDE PERDU à diverses 
sauces généralement tournées, THE 
LAND UNKNOWN c'est-à-dire pour le 
spectateur français L'OASIS DES TEM- 
PETES (222) a le mérite de s'appuyer 
sur un fait qui pour être mystérieux 
n'en est pas moins absolument véri- 
dique : la découverte par l'expédition 
Byrd de mers d'eau chaude dans l'An- 
tarctique. 


Partant de là, le scénario nous 
raconte comment un hélicoptère de 
reconnaissance faisant partie d'une 
mission d'exploration embarquée sur 
des Unités de la Marine Américaine 
s'égare au-dessus du Péle Sud au cours 
d'une violente tempête. À bord, trois 
hommes composant l'équipage et une 
jeune femme, journaliste. 


Une avarie contraint l'appareil à 
tenter de faire un atterrissage forcé, 
mais à l'étonnement de ses occupants, 
ils se posent dans une région inconnue, 
à la végétation tropicale et située lar- 
gement en dessous du niveau de la 
mer. 


Toute cette première partie est 
excellente et le décor auquel le ciné- 
mascope prête un relief saisissant est 
un des meilleurs qui ait jamais été 
réalisé dans ce genre de production. 


Nous assistons ensuite à un petit 
combat entre sauriens géants, ce qui 
confirme aux passagers de l'hélicoptère 
qu'ils sont désormais prisonniers de 
cette vallée perdue demeurée à l'ère 
secondaire, et sans espoir d'en sortir, 
l'hélicoptère étant bloqué au sol faute 


Héses 


d'une pièce de rechange et la radio 
paraissant incapable de dépasser 
l'énorme couche de nuages s'étalant 
au-dessus de la vallée. 


Divers échantillons de la gent repti- 
lienre font tour à tour leur apparition, 
assez réussis dans l'ensemble à l'excep- 
tion d'un Tyrannausus Rex doux comme 
un mouton que les pales d'un hélicop- 
tère mettent en fuite ou simplement le 
son d'une trompe. 


Jusque là rien à redire à l'histoire 
qui en valait bien une autre, mais les 
choses se gâtent avec l'apparition de 
traces humaines, puis de leur proprié- 
taire, un rescapé d'une expédition anté- 
rieure, devenu fou après dix ans de 
solitude et qui veut à toute force s'em- 
parer de la jeune femme pour en faire 
sa compagne. 


Tout s'arrangera finalement grâce 
aux pièces de rechange miraculeuse- 
ment trouvées dans l'hélicoptère du 
fou en question, lequel sera ramené à 
la civilisation. 


J'oubliais de mentionner un remar- 
quable duel qui oppose à plusieurs 
reprises un reptile marin extrêmement 
réussi à l'occupant de la vallée, armé 
seulement de torches gigantesques. Un 
morceau de bravoure qui pourrait figu- 
rer dans une anthologie du cinéma 
science fiction. 


Au total, une production série B, sans 
prétention, honnêtement réalisée et 
jouée avec beaucoup de naturel. Un 
film qu'on peut voir à l'occasion. 


Premier essai chez nous de la pièce 
de science fiction, VISITE À UNE PE- 
TITE PLANETE que les Parisiens peu- 


126 DE L'AUTRE COTE DE L'ECRAN 


vent actuellement voir au théâtre Fon- 
taine est un spectacle intéressant à plus 
d'un point de vue. Les lecteurs de 
notre confrère FICTION connaissent 
d'ailleurs l'essentiel de cette comédie 
puisqu'ils ont pu lire dans leur revue 
dernièrement la version qui fut pré- 
sentée à la Télévision Américaine. Di- 
sons tout de suite qu'il y a du bon et 
du mauvais dans la comédie de Gore 
VIDAL. 


Les acteurs défendent à merveille la 
cause de l'auteur, particulièrement 
Claude NICOT qui réussit ce tour de 
force de nous rendre crédible un per- 
sonnage impossible et Michel GALA- 
BRU qui a campé un savoureux général 
américain, comme d'ailleurs Patricia 


KARIM et Jean Roger CAUSSIMON. 


La mise en scène est adroite, ingé- 
nieuse souvent. On rit car il y a des 
scènes extrêmement bien enlevées. 


Malheureusement il y a nettement un 
acte de trop. L'intrigue est d'une min- 
ceur visible et avouons-le, cette his- 
toire se prétait beaucoup plus à un 


sketch de cabaret qui aurait sans doute 
été savoureux plutôt qu'à composer un 
spectacle théâtral en entier. 


Cette tentative satisfera certaine- 
ment le grand public; mais je ne pense 
pas que l'amateur de science fiction 
pure en sorte avec un sentiment de 
satisfaction. 


Ce qu'il y a de plus intéressant à 
noter dans cet essai serait précisément 
le fait que la science fiction repose 
pour une très grande part sur l'ima- 
gination personnelle de celui qui la 
goûte. 


Et qu'il semble difficile pour ne pas 
dire totalement impossible de présen- 
ter un sujet de ce type au théâtre. 
Nous sommes bien trop spectateurs et 
personne ne croit une seconde à la 
véracité de l'histoire contée. 


Ce qui est d'ailleurs navrant car si 
on se donne la peine de l'approfondir, 
le sujet de VISITE A UNE PETITE 
PLANETE est précisément un des moins 
invraisemblables de la science fiction. 





FLASH SUR... Amand de Cano 


Armand de CARO, l'homme à abattre ! 


C'est ce que pensent beaucoup de fanatiques de la Science-Fiction. Mais l'ayant 
rencontré et ayant bavardé avec lui, j'ai l'impression que ses ennemis auront du mal à 
lui faire toucher le sol des deux épaules. 


Directeur des Editions « Fleuve Noir », il fuf l'un des premiers à créer en France 
une collection spécialisée dans l'Anticipation. Quelle est la valeur des livres qu'il édite ? 
Ce n'est pas à moi d'en juger, mais à Richard CHOMET dans « Tomes Démolis ». 
Toujours est-il qu'Armand de CARO a su meftre sur pied une collection qui possède 
une solide phalange de lecteurs fidèles. 


D'ailleurs Armand de CARO explique avec pertinence pour quelles raisons il a donné 
à sa collection ce style que certains honnissent. [| estime qu'avant de lancer dans le 
public des œuvres puissantes, il faut habituer le lecteur à la Science-Fiction, partir du 
roman policier ou du roman d'aventures et insensiblement lui donner le goût de l'antici- 
pation, commencer par des ouvrages simples, faciles ef sans grande portée, puis une 
fois qu'une clientèle suffisante sera créée, modifier petit à petit la valeur des livres 
publiés pour en arriver dans quelques années à la véritable Science-Fiction. C'est ainsi 
qu'ayant commencé en 1947 par Richard BESSIERES, il fait paraître maintenant Stéfan 
WUL. 


A-t-il raison ? A-t-il fort ? L'avenir nous le dira. L'homme à abattre d'aujourd'hui 
sera peut-être le prophète de la Science-Fiction de demain. 


Elégant, mince, les épaules carrées et les cheveux argent, Armand de CARO dans 
son bureau moderne donne une image assez complète de l'homme d'affaires aux idées 
larges et claires. Une petite cicatrice barrant l'arête du nez le faif ressembler à un 
héros de Paul KENNY. Ce qui ne doit pas lui déplaire puisque cet auteur est l'un des 
plus prolifiques de sa maison d'éditions. 


Car si Armand de CARO a su frouver et réunir un nombre suffisant de lecteurs pour 
ses diverses collections, il a également su découvrir des écrivains, les grouper solidement 
autour de lui et les faire produire dans l'un ou l'autre genre. Tel auteur de Science- 
Fiction écrira dans la série « Angoisse » ou « Espionnage », parfois sous un autre 


pseudonyme. AL : 


Ses projets ? [ls sont nombreux, Le premier qu'il compte réaliser d'ici quelques 
mois, c'est passer de deux à trois volumes par mois. Ses lecteurs ne s'en plaindront pas. 

Le second ? Faire connaître de nouveaux auteurs français. Armand de CARO veut 
spécialiser sa collection dans les œuvres françaises. Mon admiration pour certains 
auteurs étrangers me fait regretter une telle résolution: mais, d'un autre côté, mon 
caractère assez chauvin lui donne raison. Souhaitons qu'il découvre des auteurs français 
valant et même dépassant les Van VOGT, ASIMOV, BRADBURY, etc. 


Bonne chance, Armand de CARO. Si vous continuez à suivre la route que vous nous 
avez décrite, nous sommes de fout cœur avec vous. 


Michel BENATRE. 


MOTS 
































CROISÉS 


Impr. OBERTHUR — Rennes-Paris. 


PROBLÈME N° 5 9. Permet l’aisance du mouvement; 
Biscuit pour  intellectuell; On 
ETOILES l’obtient par roulement. 

+ 10. On y est quand on est bien; Inca- ! 
pable de rien clarifier, bien au 
contraire. 

11. Très personnel; Etoile. 

12. On en parle hélas beaucoup depuis 
quelque temps; Une excellente ! 
terre. 

13. Sorte d'étoile; Favorise l’appari- 
tion dans le ciel de nombreuses 
étoiles. 

VERTICALEMENT 

1. Vous font voir de nombreuses 
étoiles; Pour désigner une étoile, 

2. Des registres bien vieux déjà; 
Leurs armoiries comportent une 
étoiles. 

3. Beaucoup d'étoiles; Préfixe. 

4, Gouverna Israël; Etoile. 

5. Ainsi et pas autrement; Plus pra- 
tique que les étoiles pour se diri- 

HORIZONTALEMENT ger; Sigle d’inspiration nettement 
militaire. 
PR 6. Montre qu’elle n’est pas en forme; 
2. Un point sur une carte; Avantage Renferme un instrument qui per- 
les céréales; Concernait peut-être met peut-être de voir les étolles. 
le soleil, mais sûrement pas les 7. Au dessus du sol, parfois; Pas 
étoiles. loin de Paris. 
3. Evoquent plutôt un anneau qu’une RANVOtRine Ne la ; È 
a. : Ë patrie de Bossuet; 
étoile; Romains. Réfléchi; Une danse désordonnée. 
4. Divise les globules; Piquant. 9. Pour les étoiles, réclame de sa- 
: à t lculs; P: rêtée. 
5. Une‘ des sept; Une fleur en plein NÉS te DE 
désordre; Prénom. 10. Essaya; Arrose une ville qui s’in- 
téresse énormément aux étoiles. 
6. Exprime une douloureuse surprise; ; 1 
Onomatopée campagnarde. 11. Conduit des récalcitrants; Parfai- 
tement apte à faire un négrillon 
7. Peut parfaitement s’appliquer c’est d’un Savoyard. 
le cas de le dire à l'étude des 
étoiles. 12. Etoile; On y prend les eaux. 
8. Fils de Jacob; On l’apprivoise dit- 13. Qualifie paradoxalement une étoile; 
on sans difficulté. Fréquentée par certaines étoiles. 
° Dépôt légal imprimeur n° 5150, 2° trimestre 1958 — Directeur-Gérant : M. BENATRE 
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SOLUTION DU PROBLÈME N° 3 : SATELLITES... 
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Cxceptionnel / 


Pour la première fois une revue de Science- 

Fiction française peut offrir à ses lecteurs la 

primeur d’un extraordinaire space opéra 
SOVIÉTIQUE !! 


LCLLF. EN.FEU 
d'Alexandre KASANTZEV 


un roman que vous ne devez pas manquer et dont SATELLITE 
commencera la publication dans le prochain numéro 


* 
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